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Révolution 
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,,...s:..•.-1~ OUS. nous sommes toujours efforcés de 
~ , souligner aux yeux de nos lecteurs le 

. ~. caractère de nécess-ité vitale que pré­
sente pour la France et l'Empire la 

« Révolution Nationale )) . 
D'aucuns inclinent à penser que les tragi­

ques événements qui s'abattent si cruelleanent 
sur l'Empire doivent nous inciter à délaisser 
quelque peu nos humbles problèmes de réno­
vation interne pour nous élev-er au spectacle 
général du conflit, auprès duquel nos efforts, 
s'ils sont opiniâtres, apparaissent infimes et 
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Nationale 
tout 

vains. Cette opm1on nous apparait hautement 
déraisonnab~e!, et chacun doit en prendre- le 
contre-pied. La nécessité qui s'impose à tout 
Français de centrer son inteUigence et sa vo­
lonté sur la Révolution Nationale est, en effe-t, 
plus que jamais impérieuse. 

Plus notre pays souffre, plus lies malheurs 
l'accablent, et plus il nous apparaît indispensa­
ble de rappel1er à tous les Français que la Ré­
volution Nationale représente pour eux le seul 
et l'unique espoir de continuer d'être. 

Nous ne savons pas qui gagn,era la guerre et 
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nous n'avons aucun élément d'information à 
ce sujet. C'est une présomption inqualifiable 

de vouloir jouer les augures ou les pythonisses. 

Nous n'avons qu'un devoir : nous taire et faire 

taire autour de nous ceux qui persistent à jouer 

au jeu dangereux des prévisions. La seule cer­

titude que nous ayons, c'est que la Révolution 

Nationale est indis,pensable au relèvement de 

la France et qu'eJle doit s'accomplir q uelles que 

soient les vicissitudes d'ordre militaire. Il faut 

entretenir cette certitude au fond de nos cœurrs. 

Il faut nous convaincre que, quoi qu'il arrive, 

nous aurons à défendre, par-dessus tout et à 

'tout prix, ce corps de doctrine et de réformes 

élaboré par le Maréchal, qui a assuré à notre 

pays un si rapide relèvement et qui seul peut 

1e restaurer. Il faut entretenir dans notre cœur 

la ferme et irrévocable décision de sauvegarder 

notre Révolution Nationale, de la préserver de 

toute atteinte, d'où qu'elle vienne, de ne 

·jamais nou,s laisser imposer de l'extérieur, 

quoiqu'il advienne, aucun régime ni aucun 

,. mode de pensée qui ne soit spécifiqu·ement na­

tional. Plus que jamais le rôle de la Légion à 

· cet égard doit être mis en lumière aux yeux 

de tous ; il est essentiel ; le Maréchal a c1·éé la 

Légion pour que, quels que soient les événe­

ments., il subsis.te en France et dans l'Empire 

un corps de· citoyens prêts à défendre· par tous 

les moyens en leur pouvoir les fondements de 

l'ordre nouveau qui, seul, peut éviter à la Fran­

ce de retomber dans l'ornière. La Légion doit 

être prête lorsque la dernière cartouche du 
conflit aura été tirée, à livrer le combat contre 

tous ceux qui s'aviseraient d'y attenter. Car ce 

nouvel ordre français est une question de vie 

ou de mort pour la France. Sa grandeur, sa 

durée, son avenir sont subordonnés à son main-

-... _~en~· ·: · ·: . 

«· La France se trouve placée dans un pêril 
. ·dont': eÎle rie peùt · se sauver . qu·' en se transfor­

. ~t dans· son Etat~ dans ·sa société, dans ses 

·- ~ -~ws: dans s~ pensées_ et pour ainsi dire dans 

sa structure. Si elle espère se dispenser de cet 

~-.. ~~~rt -~Ur: ~u~,;,~ême en att~dant que le- vain­

_que~~ ,de la lutte engagée. autour d'elle lui dé­
sign:è, .le . jour .. v_enu, les_ p~Jn_cipes .selon les_,q~:els 

elle devra viv:re,. elle. renonc~ par là même .à. 
.. ~~v~~diquer · une ·-place honorable dans le mon ... 

• • • I • ._. • ,- , 

de nouveau qui naîtra de la guerre, puisqu'elle 

renonce au droit de fixer elle-même son des­

tin >> ( Thierry Maulnier) . 

Révolution Nationale avant toute chose. Tel 

doit être le slogan que chaque Français et cha­

que Indochinois doit inscrire en lettres d'or au 

fond de son cœur. Que nos convictions soient 

inexpugnables sur ce poin.t, car toute défaillan­

ce nous préparerait de considérables décep­

tions. 

« Vous enfoncez des portes ouvertes, nous 

dit-on. Il n'y a pas un Français qui désire voir 

restaurer un régime dont les tares sont si évi­

dentes et qui nous a fait tant de mal. Les An­
glo-Saxons eux-mêmes, s'ils étaient vainqueurs, 

n.' os,eraient toucher à notre Révolution Natio­

nale.>) Nous en acceptons l'augure ; mau; nous 

avons de la méfiance. 

Une dépêche de SanNFrancisco, transmise 

par << United Press >>, il y a quelques .ioul"s ( le 

10 novembre 1942), relatait complaisamment 

les proj,ets d'aprè~mguerre de M. Cordeil 

Hull ( 1 ) . Son paragraphe 3 contenait cette 

petite phrase si significativ,e, qui doit susciter 

chez tout Français une salutaire appréhension _: 

« Nous restaurerons en France dan5 leur in~ 

tégralité les Jibres ins.titu.tions démocratiqu,es et 

libérales, teUes qu'elles existaient avant l' oc­

cupation allemande. >> 

Vous dites qu'aucun Français ne veut revoir 

« çà >>. - Soit. - Mai•s, nous le répétons, le 
meilleur moyen de ne pas le revoir, c'est d'en­

tretenir dans notre cœur la mâle détermination 

de neutraliser éventuellement, fût-ce par les 

moyens, ~e!s pl/us violents, les charl!atans qui 

conservent l'espoir de volatiliser nos des-seins 

et nos espérances, et de sacrifier à nouveau la 

France sur l'autel des « immortels principes)). 

En attendant, une seule consigne pour ·tous : 
travaillons, avec opiniâtreté et persévérance, à 

fortifier les bases du · nouvel ordre qui seul peut 

· nous ·apporter le salut. Plus elles seront solides 

et moins il sera vulnérable. 

- INDOCHINE . . 
. . 

( 1) Les mesures prises par Roosevelt en A { gbie, re­

mettant en vigueu·r le décret Crémieux, rétabl-issant .·les 
loges maç:onnique_s, . l~bér~nt • les agitateu_rs . commun_isles. 
et faisant .arrêter: . les militants de la Révolution NationaJe, 
nous . confirment · •hélas r .. âans · nQ~ ippréhensions·. 

. . . . · - . . : .. . .,l 
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UN MOIS CHEZ M'SIAO 
(Juillet- Août 1893) 

f ~ORS d'un premier voyage d'exploration, 
. en · 1 _892, j'avais parcouru les pays 

~ moïs entre la côte d'Annam (Nha-
~ . trang, Ninh-hoa) et le Mékong ( Stung­

treng) . M' Siao était alors un chef de villag~· 
i~portant des Moïs Bihs et je rr/ étais arrêt.é 
chez lu_i à plusieurs reprise~. · . .. 

J'avais promis à M'Siao que. je reviendrais.le 
voir. Il s'en était souvenu et chaque fois que 
ses ~erviteurs descendaie.nt àu · marché de 
Ninh-hoa, il faisait demander ·quand il aurait ·à 
envoyer · ·ses . éléphants . sur . la côle ·pour ine 
transpoder ·che·z · lui. · . . 

Le 19 juillet 1893,· je ~e- mets en route et, 
le 28 j~illet, j'arrive au vi_llage de · M'Siao. 11 
a revêtu pour me reccvo.ir ses pantalcns rouges 
de cérémonie. 

Dès que je suis installé dans sa hutte 1 ii 
\?ient me tro\J.ver et me demande pourquoi je 
n \ü pas am~né des milicien~ ~umés avec moi. 

c< Q~els miHoien~ ? · 

par le Docteur A. YERSIN 

- Le Résident de Nha-trang m'a laissé en­
tendre que tu allais monter avec une force ar­
mée pour m'aider à faire la · guerre à· mes en­
nemis. Maintenant, je suis en guerre avec neuf 
villages et je compte sur ton aide .' ». · · 

Je lui réponds qu'il n'a jamais été question 
d'une telle éventualité dans l'esprit .du Rési~ 
dent de Nha-trang. Il y a malentendu .; , ~es. 
serviteurs l'ont rens-eigné inexactement. Je suis 
cëpend~nt disposé à aller voir ses ennemis et 
à m' entrèmettre pacifiquement pour essayeÏ· 
d'amener une éntente. 

« Non, s'écrie-t-il, je n'acc_e.pte pas que tû; 
te rendes chez mes ennemis, car ils te donne­
raient des défenses d'éléphants, d~s c9rnes _de_ 
rhinocéros, pour que tu t'allies avec eux _et. que 
tu me combattes avec leurs guerriers ! » 

Là-dessus, M'Siao se lève très irrité et se re­
tire dans ses appartements pour se concerter 
sur la situation avec sa femme, son gendre et 
ses principaux serviteurs. 
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Comme il est tard, je m'endors. 

Vers minuit, je suis réveillé par des rumeurs. 

C'est M'Siao qui revient avec sa suite. ll est 

armé de son grand sabre, ce qui signifie que 

de graves décisions ont été prises. 

J'attends tranquillement les propositions que 

l'on va me faire. 

C'est la femme de M'Siao qui prend la pa­

role. Elle me dit qu'il y a un moyen de tout 

arranger : je dois me mettre à la tête des guer­

riers de M'Siao et, la nuit prochaine, aller atta­

quer le village voisin. Je tirerai ave~ mon fusil; 

les guerriers massacreront les habitants, met­

tront le feu au village et au retour, en récom­

pense de cet exploit, M'Siao me fera cadeau 

de deux éléphants. 

Je l'envoie promener, lui, ses guerriers, ses 

ennemis, ses éléphants et l'engage à ne plus ve­

nir me déranger pour me faire de telles pro­

positions. 

Le lendemain, M'Siao envoie à Nha-trang 

son principal serviteur, avec un éléphant, pour 

demander au Résident si vraiment il ne lui 

enverra pas de force armée. En attendant, je 

suis retenu prisonnier dans le village. On re­

fuse d'envoyer couper de l'herbe pour la 

nourriture de mes chevaux. Mes trois servi­

teurs annamites sont couchés en proie à de 

violents accès de fièvre. La situation est p~ni­

ble. 

Les jours suivants, il y a quelque détente. 

En attendant le retour du messager de M'Siao, 

envoyé à Nha-trang, je finis par obtenir qu'on 

me laisse me rendre en visite chez Kheune, un 

chef Moï avec lequel M'Siao n'est pas en guer­

re. Son village est situé à quelques heures de 

marche, au sud, sur le bord du Krong Path, 

un affluent de la grande rivière, le Krong Bung. 

Lors de mon exploration de 1892, je m'étais 

arrêté chez Kheune ; j'avais trouvé ce chef Moï 

particulièrement sympathique et j'avais conser­

vé de lui un excellent souvenir. 

Je retrouve malheureusement Kheune très 

malade ; il a le foie gravement atteint : une 

atrophie aiguë dans sa dernière phase. Je ne 

puis rien faire pour le soulager. Malgré ses 

s~uff rances, il me reçoit comme un ami ; nous 

causons longuement ; il me donne des rensej .. 

gnements . . géographiques intéressants et" me 

parle en p~r-ticu°lier· du « Dar lac >> ~ vastè éten­

due d'eau qui se · trouverait quelque part au 

_sud du Krong' ~µng, il. · deux =journées de mar­

. :che= ·seûlerii.ént. Dè· inon côté, j~ lui raconte le:; 
in ci dents de la fin de ; rri·<ril.· ·:.Joyagè '. : éle.:l' année 
dernière, ce qui paraît l'intéresser. · 

Enfin, il me rappelle que lors de ma première 

visite, j'avais refusé de le laisser tuer un bœuf 

en mon honneur, en lui disant que ce serait 

pour quand je reviendrais. Cette fois-ci, il ne 

me laissera pas partir avant qu'il n'ait accom­

pli ce ~acrifice. 

3 août. - On tue un bœuf et on épuise sept 

jarres de vin de riz. Les chds de plusieurs vil­

lages voisins sont venus pour visiter Kheune 

malade, entre autres celui de M' Brang, un des 

villages en guerre avec M'Siao. Il me propose 

de me conduire jusqu'au ÜcHlac, qui ne serait 

qu'à une journée de marche de chez lui . J' ac­

cepte de suite. 

4 août. - Kheune va de plus en plus mal ; 

il est à l'agonie. On sacrifie encore deux buffles 

et un cochon, afin de tâcher d'obtenir de Yan 

sa guérison. Toute la journée, l'orchestre des 

gongs fonctionne sans repos ; la nuit, le sor­

cier consulte les pattes d'un poulet que l'on a 

préalablement égorgé et fait bouillir ; son ora­

cle est défavorable. Par curiosité, je prends à 
mon tour les pattes, pour voir si elles offrent 

quelque particularité. De suite, tout le monde 

fait cercle autour de moi et le fils de Kheune 

me demande avec ang01sse quel est mon ora­

cle. 

« Très mauvais », pms-Je lui répondre, sans 

crainte de me tromper. Un frémissement d' ef­

froi parcourt l'assemblée qui s'écrie : « 0 
Y an ! » et se rue sur les gongs afin de chasser 

les mauvais esprits par un vacarme affreux. 

Quelle mauvaise nuit ! 

5 août. - L'année dernière j'avais effectué 

en pirogue l,e parcours de Kheune à M'Brang. 

Cette fois~ci, je prends la voie de terre, qui 

n'est d'ailleurs praticable en cette saison qu'aux 

éléphants. On chemine constamment dans les 

marécages, où l'éléphant enfonce dans la vase 

jusqu'à mi-jambe et où il doit se frayer avec 

sa trompe un chemin à travers les hauts roseaux 

serrés les uns contre les autres. Il y a huit heu .. 

res de marches entre les deux villages. 

M'Brang a reconstruit sa maison, qui était 

en ruines l'année dernière. Il m 'exp1ique pour­

quoi il ~st en guene avec M'Siao : un de ses 

serviteurs a épousé une femme de la maison 

de M'Siao et l'a emmenée sans payer la d9t. 

C est, _paraît-il, un « casus belli » très · fréq1:,1ent. 

Son v~isin, M'Bleng, est aussi en guerre, mais 

pour d'autres motifs : . M'Siao lui · ~ :volé. ·deùx 

éléph~·nts'·; lui, à . sori tour · ·a · pris un · éléph~11t 

à IvrS~~o:. M'Siao ~ partout· fait répandre le 

'·bÏ-tlif' :qtie t é:tâ.Ïs sbfr.:âl-lié, que j' a•rrivais chëz 
les Moïs avec une arméi)âè.'.·::nülici&r1Si'- pour 

faire la guerre à ses ennemis ! 
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Pour se rendre au Darlac, il faut passer par 
le village de M'Seu, qui est allié avec M'Bleng 
contre M'Siao. Si je ne préviens pas à l'avance, 
on ne me laissera pas passer. J'envoie donc i 
M 'Bleng un bracelet de cuivre entouré de fla­
nelle rouge, en signe d . amitïé et je le fais prier 
de venir me trou ver chez M'Brang 

6 août. - A 1 1 heures du matin, M'Bleng 
est arrivé. Il s'engage à prévenir M'Seu de ma 
visite et part de suite pour cela. 

jt... me mets moi-même t>n route vers 3 
heures de l'après-midi. Avant d'arriver à 
M'Seu, il faut passer près du village de Tham. 
A mon approche, le tam-tam de guerre se fait 
entendre ; une quinzaine de guerriers sortent a 
la hâte du village et viennent se ranger sur la 
route. Ils sont armés de Ja lance, du bouclier et 
de l'arbalète. Mes guidef; parlementent un ins­
tant" et je puis conLmuer ma route. 

A M'Seu, bien qu'on soit prévenu de mon 
arrivée, les chefs ne paraissent guère rassurés. 
Ils se 1etirent dans une hutte pour discuter et 
bientôt reviennent pour me dire qu'ils me fe­
ront cadeau d'un éléphant, si je veux bien ne 
r,as leur faire la guerre! Je réponds que je n'en 
~i jamais eu l'intention ; si M'Siao l'a dit, il a 
menti. Mon seul désir est d'aller jusqu'au Dar­
lac. Ils ne sont qu'à moitié convaincus. Le soir, 
on veut sacrifier un gros bœuf et on me de­
mande de le tuer moi-même, avec un de mes 
fusils. Cela me permet de constater qu'avec 
le calibre 8, un bœuf, tiré à une distance de 
30 pas, au défaut de l'épaule, tombe foudroyé 
et que le projectile le traverse de part en part. 
Les spectateurs sont émerveillés de ce résultat 
et sûrement je grandis beaucoup dans leur es­
time. 

7 août. ~ Je loue fort cher dix coolies pour 
la journée ; il est entendu qu'ils me conduiront 
jusqu'au Darlac et me ramèneront le soir chez 
M 'Seu. Nous partons à 9 heures du matin et 
nous nous dirigeons vers lP sud. On s'élève 
doucement d'une cinquantaine de mètres au­
dessus du plateau et tout à coup, je me trouve 
au sommet d'un coi, d'où je domine la vallée 
du Darlac. Le coup d 'œil e~t saisissant ; tout 
le pays n'est qu'une immense rizière, qui com­
mence au bas du col, pour ne se terminer que 
wr le bord de r eau. Ci et là. dea massifs d 'ar­
bres indiquent l'emplacement des villages. On 
distingue des grands troupeaux de buffles qui 
se bai·gnent dans le lac. La vaHée est entourée 
de collines qui s'élèvent graduellement dans le 
Sud, en direction du Lang-bian. Au sud-ouest, 
on -distingue, dans le lointain, 'une haute mon-. 
tagnte (.le . Cal<:'lc;lian) . Le lac lui-même baigne 
le pied des collines qui ferment la vallée au 

sud-sud-ouest. Il paraît avoir environ 1 5 kilo­
mètres de diamètre est-ouest, sur 8 kilomètres 
de diamètre nord-sud. Nous descendons dans 
la vallée et bientôt nous sommes engagés sur 
les talus des rizières. Nous passons, sans nous 
arrêter devant un premier village. A notre 
approche, le tam-tam de. guerre se fait enten­
dre, mais nous sommes déjà loin. A midi, nous 
arrivons au village de « T~our », situé sur le 
bord du lac. J'entre dans une hutte vide. Elle 
est aussitôt envahie par une foule de gens criant 
et gesticulant. Mes coolies moïs de M'Seu 
prennent peur et se sauvent en clamant que 
l'on va nous massacrer ! Enfin, le chef du villa­
ge arrive. Je lui explique que je sui~ venu, non 
pour lui faire la gu_erre, mais peur visiter le 
pays et nous sommes bientôt bons amis. 

Les habitants du Darlac 5ont de beaux types 
de Moïs. Les hommes sont de grande taille et 
bien constitués. Les femmes m'ont paru moins 
harmonieuses : elles se distinguent par un em­
bonpoint souvent exagéré. Elles sont extraordi­
nairement loquaces : elles font certainement 
plus de bruit que leurs maris. On doit faire sur 
moi des réflexions très drôles, car tout ce mon­
de crie. piaille, rit aux éclats en me regardant. 
Il paraît que ces gens n'auraient jamais vu 
d' Annamites. Par suite de la rareté du sel, ils 
utilisent les cendres pour assaisonner leurs 
aliments. 

J'aurais voulu rentrer ce soir chez M'Seu, 
mais cela ne m'est pas possible : mes coolies 
s'étant enfuis, il m'en faut trouver d'autres et 
cela donne lieu à des négociations intermina­
bles ; finalement je ne puis oblenir que d'être 
conduit à un village voisin, dis.tant de vingt mi­
nutes de marche. Ce village, qui se nomme 
« Dang Haé », est très étendu. Il est entouré de 
plusieurs enceintes palissadées et, de plus, cha­
que groupe de maisons est fortifié. Je réussi~ 
à expliquer mes intentions pacifiques et suis, 
en somme, bien reçu. Comme il est tard je ~~is 
obligé d'y passer la nuit. 

8 août. - Je rentre de bonne heure chez 
M'Seu et suis obligé d'y passer la journée. 
J'utilise l'après-midi à chasser le rhinocéros. 
Ces pachydermes ont un goût exagéré pour les 
marécages et les bosquets de bambous épineux. 
Rien n'est pénible comme de suivre leur piste. 
A ·6 heures du soir je finis par arriver tout près 
de la bête, mais elle m'évente, se met à reni­
fler bruyamment,_ puis part au galop sans m 'at­
tendre. Je rentre de nuit par une pluie dilu­
vienne. 

10 août. - Arrivé hier chez M'Brang, j'en 
repars . ce .. _ matin 'po.ur· 'Kheune. Je trouve le 
village en grand deuil : Kheune est mort le 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

6 INDOCHINl:: 

5 août ( le soir de mon départ de chez lui) . Les 

Moïs ont l'habitude de conserver le cadavre un 

mois avant de l'enterrer. Il reste tout ce temps 

dans sa maison et constamment on veiUe au­

près de lui. 

Pendant ce mois de deuil, le fils de Kheune 

doit chaque jour sacrifier quelque animal : 

bœuf, buffle, cochon ; on boit jour et nuit le 

vin de riz et d'innombrables jarres sont épui­

sées ; on fait une musique infernale avec les 

gongs et les tam-tams ; tous les travaux sont 

arrêtés ; personne ne va aux rizières ; on ne 

loue plus ni éléphants ni coolies ; il est donc 

fort désagréable pour un étranger d'arriver 

dans un moment pareil. Je passe une nuit dé­

testable. favais fini par m'endormir, lorsque, 

vers une heure du matin, je suis réveillé en 

sursaut par un vacarme affreux : je vois défiler 

devant moi le cercueil contenant le défunt. 

·L'odeur horrible qu'il exhale me prouve que 

je ne rêve pas. Il est porté par six Moïs. Toutes 

les nuits on promène ainsi le mort dans sa 

hutte. Tout le monde est debout, poussant de 
grands cris et frappant avec· furie sur les gongs 

et sur les tam-tams. 

11 août. - J'arrive chez M'Siao dans la soi­

rée. Pendant mon absence ; il est arrivé pour 

moi de Nha-trang quelques colis et mon cour­
rier. M. le Résident de Nha-trang fait savoir à 

M'Siao qu'il n'ait pas à compter sur une aide 

militaire quelconque de sa part. Pour atténuer 

la déception que causera cette f.âcheuse nou­
velle, il m'adresse pour M'Siao une caisse de 

liqueurs, le sachant très sensibl,e à ce genre de 

cadeau. Je lui donne de suite une bouteille 

d' absinthe et une bouteille de pippermint. Au 

bout d'une heure, il vient m'en demander d'au­

tres, ayant déjà tout absorbé ! Comme je ne 

veux pas sa mort, je lui conseille plutôt d'aller 

se coucher. Malgré cette formidable libation, il 

ne paraît pas trop ému et boit encore quelques 

jarres de son vin de riz. 

12 août. - M'Siao a ce matin une tête de 

déterré ; cela ne me surprend pag après ses ex­

ploits alcooliques de hier soir. J'ai à lui faire 

entendre des choses désagréables, car je ne 

puis admettre sa façon d'agir à mon égard. Je 

lui dis donc que j'ai visité la plupart des chefs 

avec lesquels il est en guerre. Tous m'ont reçu 

mieux que lui. D'après l'avis des neutres, c'est 

lui qui a tort presque toujours dans ses que­

reHes, etc. 

Je lui déclare en terminant que s'il veut que 

nous soyons amis, il faut qu'il rende à M'Bleng 

les éléphants volés et quïl me procure des 

moyens de transport pour que je puisse me 

rendre à Ban Dône, chez le Koun-leu-Noup. 

M'Siao répond qu'il n'en fera rien, même si 

je le coupais en morceaux ! 

« Dans ces conditions, lui dis-je, je n~ reste­

rai pas davantage dans ta maison. » 

Comme M 'Siao ne veut me transporter nulle 

part, j'envoie au village voisin un de mes An­
namites - ( chez Knieng) - pour le prier 

de · m'envoyer chercher avec ses déphants. 

A 4 heures du soir, deux éléphants de 

Knieng arrivent, ce qui cause une vive impres­

sion ; on ne croyait pas que je partirais. Com­

me deux voyages se.ron t nécessaires pour trans­

porter tout mon matériel, je prescris aux cor­

nacs de revenir demain matin. Je resterai en­
core cette nuit chez M'Siao. 

13 août. - Mon interprète me raconte que 

M'Siao a l'intention de faire la guerre à Knieng, 

après mon départ, pour le punir de me rece­

voir! Je vais de suite trouver M'Siao, et je lui 

demande s'il t:st exact qu'il ait tenu ce propos. 

Il nie d'un air embarrassé. Je cherche à lui fai­
re comprendre combien il aurait tort d'agir 

ainsi. Il n'a aucun intérêt à indisposer les Fran­

çais, puisqu'il est obligé d'aller commercer à 
Ninh-hoa. Si je veux quitter son village, c'est 

qu'il n'accepte de me conduire ndle part et 

qu'il cherche à abuser de moi pour intimider 

ses ennemis. Il n'est pas possible de faire en­

tendre ces vérités à M'Siao. Heureusement que 

sa femme, qui est plus intelligente que lui, vient 

à mon aide. Après une longue discussion, 

on décide que tous les chefs avec lesquels 

M'Siao est en gi.ierre seront convoqués à une 

séance générale au village de Knieng. J'assis­

terai à cette conférence. 

M'Siao me promet de son côté qu'il me 

donnera trois éléphants pour me conduire chez 

Thoôu et pour me ramener ·ensuite chez lui. 

A ce moment quatre éléphants arrivent de 

chez Knieng, pour y transporter ce qui reste 

de mes baga.ges. Comme la pa1x est conclue, 

je reste chez M'Siao et j'envoie chercher ce 

qu'on a déjà transporté hier chez Knieng. 

14 août. - M 'Siao tue un bœuf en signe de 

réjouissance. La fête est dans son plein, lors­

que, vers 4 heures de l'après-midi, arrive un 

convoi d'éléphants, envoyé il y a quelques jours 

à Ninh-hoa pour acheter du sel. Ce convoi était 

commandé par le gendre de M'Siao. Il apporte 

la mauvaise nouveHe qu'un des éléphants, le 

plus beau, est -mort en route. Aussitôt on ap~ 

pelle le sorcier et on lui demande qui a causé 

la mort de l'éléphant ; le sorcier désigne deux 

Moïs du village ( un homme et une femme) . De 

suite on Les saisit et on les traîne devant M'Siao. 

On avait déjà apporté la hache d'exécution, 

pour leur couper le cou séance tenante, lors-• 
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.que rinterviens ; je pne M'Siao de laisser vi­
ne ce'3 deux malheureux et j • offre de lui rem· 
bourser le prix de son éléphant, s'il veut y con­
sentir. Tout ce que je puis obtenir c• est 
qu'avant d'exécuter les condamnés, on leur 
fera subir l'épreuve du feu ou celle du vin Je 
1iz. (Si l'accusé n'est pas coupable, il doit 
p~uvoir placer impunément sà main dans le 
feu, ou boire sans en être incommodé une 
pleine jarre de vin de riz ! ) 

Cette épreuve aura lieu dans quelques j0urs. 
En attendant les deux malheureux sont mis 3. 
la cangue. Ce qui est curieux, c'est qu'ils s'ac­
cusent réciproquement de la mort de l'élé­
phant. 

. (A mon départ de chez M'Siao, on n'avait 
pas encore fait subir l'épreuve aux accusés.) 

16 aof1t. - M'Siao œe prie d'aller chez 
M'Houé, un de ses voisin5 qui lui a volé der­
nièrement trois chevaux et neuf serviteurs. Si 
je puis obtenir que M'Houé rende ce qu'il a 
pris, on me donnera de suite trois éléphants 
pour aller chez Thoôu. 

Le village de M'Houé est à quatre heures de 
marche, à l'est-nord-est de celui de M'Siao. Je 
fais le trajet à l'éléphant ; quinze Moïs armés 
seulement de lance m'accompagnent. (S'ils 
avaient porté aussi le bouclier, cela aurait si­
gnifié une expédition guerrière.) M'Houé paye 
tribut au Sadète du feu. Il a très peur en me 
voyant arriver et accepte sans difficulté de 
rendre prisonniers. et chevaux à M'Siao. 

18 août. - M'Siao me supplie d'aller en­
core chez Dang, avant mon départ pour Ban­
Dône. Dang est l'ennemi héréditaire de M'Siao; 
les deux chefs sont en guerre depuis un temps 
infini. J'aurai à proposer à Dang qu'il re:ide à 
M'Siao sept serviteurs que Dang a fait prison­
niers. En échange, M'S1ao rendra à Dang un 
des éléphants qu'il lui a pr~s. 

Je pars de nouveau à éléphant et avec une 
escorte de dix guerriers. Le village de Dang 
est à quatre heures de marche, direction nord­
est. Sa maison est très grande, dans les pro • 
portions de celle de M'Siao. A mon arrivée, 
le chef-a peur et va se réfugier dans ses appar­
tements. Il se décide enfin à venir me trouver, 
armé de sa lance et de son sabre. Il prend le 
premier la parole et me raconte longuement 
les causes de sia querelle avec M'Siao. Cela 
date de très longtemps, avec des incidents ve­
nant de temps en temps attiser la querelle. 

« Ainsi, me dit-il, l'année dernière, M'Siao 
a été malade ; il n'a pas manqué de m'accuser 
d'en être la cause. Tu comprends bien, ajou­
te-t-il, que si j'avais eu le pouvoir de lie rendre 

---------- - -- -

malade, je me serais arrangé de façon à ce que 
sa maladie fût morteHe ! » 

Je dis à Dang que M'Siao désire aujourd'hui 
faire la paix et j'énumère ses conditions, qui 
me paraissent raisonnables. Mais Dang ·n'est 
pas de cet avis ; il tient plus à garder ses pri-
sonniers qu'à revoir son éléphant ! - · 

Sur ces éntrefaites, la nuit est venue ; on 
apporte une jarre de riz fermenté et. Dang 
m'invite à boire avec lui. 

« Non, lui dis-je, je ne saurais être ton ami, 
8i tu refuses de conclure la paix avec M'Siao. n 
Et je m'étends sur mon lit de camp pour dor­
mir. 

Dang se retire pour discute~ ~vec s_es prin­
cipaux servitems ; puis il revient s'accroupir 
auprès de l'unique foyer allumé dans son im­
mense case ; à cinq pas de ce maigre feu, on 
ne distingue plus rien. Bientôt en~re un grou­
pe de douze guerriers armés en guerre ( lance, 
bouclier, arbalète). Ils s' acaoupissent silen­
cieusement dans un coin. Un deuxième groupe 
de guerriers, puis un troisième, puis d'autres 
encore font leur entrée. Il y a bientôt environ 
deux cents guerriers rassemblés dans la case. 
Le silence est absolu, personne ne prononce 
une parole. Je mets mon revolver à portée de 
ma main, et ~ontinue à attendre paisiblen:i~n!. 

V ers 9 heures, Dang se rapproche de moi 
et me dit qu'il a réfléchi et qu'il accepte d~ 
conclure la paix aux conditions que je lui ai 
énumérées. Je le lui fais jurer sur un bracelèt 
de cuivre, · puis on éclaire mieux la hutte ; l~s 
guerriers déposent leurs boucliers pour pren­
dre les gongs et en a_vant la musique.' 

19 août. - Dang voudrait me garder en­
core aujourd'hui pour sacrifier deux bœufs à 
-« Y an », mais je suis pressé d_e re.nher cht>l­
M'Siao ; ce sera donc pour une autre fois. 
Nous sommes maintenant les meilleurs ami~ du 
monde. Il me dit que c'était à mon- intention 
qu'il avait rassemblé hier soir tous ses guerrier_.s 
dans sa hutte. Au moindre geste hostile de ma 
part, ils avaient l'ordre de me massacrer ! :· 

A 4 heures du soir, j'arrive chez M'Siao. ll 
est peu démonstratif ;- la bonne nouvelle que j~ 
puis lui annoncer paraît le laisser très calme. --.: 

i 
21 août. - . M'Siao m'offre un mauvais che-

val en récompense des services qu'e je lui ai 
rendus. Je refuse et lui demande de tenir seu­
lement sa parole et de me faire conduire che~ 
Thoôu. 

Il me répond que je dois d'abord achever lfl 
tournée que j'ai si bien commencée ; j'aurai 
encore à imposer _sE!s volontés à sept chefs de 
villages ! Quand ce sera fini, on verra à m' ac•-
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corder ce qui m'a été promis ! Il n ' est plus 
question de la conférence chez Knieng, parce 
que, paraît-il, personne n'ose s'y rendre. 

Je dois avouer que je suis furieux de me 
voir joué de la sorte ; je mets M'Siao en de ­
meure de me conduire chez Thoôu, ou de me 
transporter moi et mon matériel à Ninh-hoa, 
pour me permettre de regagner Nha-trang. Il 
refuse tout. 

j'envoie encore une fois chez Knieng, pour 
recourir à ses éléphants. Malheureusement, un 
chef influent vient de mourir dans ce village, 
donc il ne faut pas compter sur son aide pen• 
d;int un mois. 

Je retourne voir M'Siao en tenue de voyage 
et je lui dis que, puisqu'il ne sait pas tenir sa 

fair des « laïs » et me dit qu' il me prête ses 
éléphants pour descendre à Ninh-hoa. 

Le 24 août, je quitte ce despote avec un 
vrai soulagement. Il a l'effronterie de me sup­
plier de revenir le voir bientôt ! 

Nous avons très mauvais temps pour des­
cendre du plateau moï. Dès qu'il tombe ~n 
peu de pluie, la région devien t impraticable 
pour les piétons et les chevaux ; les éléphants 
seuls peuvent passer. 

· parole, j'ai décidé d'abandonner tout mon ma­
tériel chez lui ; je vais tenter de gagner tout 
seul la côte. Je ne lui f.erai pas moi-même de 
mal, mais « Y an » saura le punir. 

Tantôt on patauge dans de vastes maréca­
ges, tantôt on se fraie difficilement un chemin 
à travers les hautes herbes, qui en cette saison 
ont plus de deux mètres de hauteur. Le tigre 
se cache là, et guette sa victime au passage. 
Deux fois, pendant la route, il se jette sur les 
éléphants. 

Le 29 août, j'arrive à Nha-trang et m'y re~ 

pose quelques Jours. 

Les Moïs sont extrêmement superstitieux . 
. Cette menace l'effraie et peu après, 11 vient me 

YERSIN 

1893-1942. 

LE MARÉCHAL A DIT : 

• « Français de la Métropole et de l'Ern-
r 

pire, faites confiance à votre Maréchal, qui 

ne pense qu'à la France. 

» Je n'ai pour l'instant qu;une consigne 

à donner: que chacun fasse so.n devoir 

avec discipline dans l'ordre et dans le 

calme. )> 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

L'EFFORT FRANÇAIS EN INDOCHINE 

L'Office Indochinois du Riz 

LA MISSION 

La m1ss1on de rOffice, définie par le décret 
du 1 0 avril 1 9 3 0 est « r amélioration de la 
culture, de rusinagè, du commerce du riz ». 
Le Gouverneur Général P. Pasquier et l'ins­
pecteur général de l' Agriculture Y. Henry 
considéraient cette mission du point de vue du 
producteur de riz. Elle se limitait à l'obtention 
..des résultats des recherches scientifiques alôrs 
nécessaires et à l'organisation constructive de 
1' application de ces résultats. Tandis que r ex­
ploitation même de ces résultats devait incom­
ber à un autre organisme. Cet organisme est 
né : l'Association professionnelle des Produc­
teurs de riz. 

Donc, deux domaines de l'activité de l'Offi­
ce : un domaine de recherches, un domaine 
d'organisation. Au fur et à mesure, les résul­
tats du premier étant appliqués et vérifiés dans 
1e second. 

LES CONDITIONS DE TRA V AIL 

Pour être certain que ses efforts étaient 
correctement orientés, rOffice a recherché le 
patronnage des personnalités les plus représen­
tatives de la riziculture, de l'industrie utilisant 
le riz, du commerce du riz, tant françaises 
qu'indochinoises. La composition de son co­
mité de direction technique et de ses comités 
,consultatifs des Pays de la Fédération reflè­
tent ce souci. 11 a établi des liaisons avec tous 
1es services et établissements scientifiques et 
techniques et s • es~ appliqué à n · agir que sous 
les auspices de l' Admini~üration. Travaillant 
au grand jour, il s · est enfin attaché à publier 
.ses programmes et ses résultats. 

Un caractère de l'Office est la continuité de 
son effort dans une direction préalablrement 
·fixée, constance due à son indépendance rela­
tive, à la bienveillance de l'Autorité supé­
rieure, au soutien actif et aux avis éclairés de 
.ses comités, au dévouement, à l'esprit d'équipe 
et à la conscience professionnelle de son per­
~onnel et de ses collaborateurs de tout ordre, 
surtout composés d'indochinois, enfin · à une 
.stricte discipline technique partout observée. 

par DEVISME 
Directeur de l'Office Indochinois du Riz 

LES MOYENS 

Les moyens financiers mis à la dispositioa 
de l'Office sont une part de la redevance de 
la Banque de l'Indochine sur la circulation fi ­
duciaire et une surtaxe additionnelle au droit 
de statistique. De 130.000 piastres en 1931, le 
budget est passé progressivement à 660.000 
piastres . 

Le pourcentage des dépenses, par nature 
est : 

Personnel français .... 
Personnel indochinois 
Investissements ..... . 
Propagande ....... . 
Frais généraux ..... . 
Technique ........ . 
Divers 

% l 3,90~ 
% 30,80(44.70 
% 4,27 
% 5,21 
% 8,61 
% 34,25 
% 3,16 

% 100,00 

LES PROBLEMES, LEUR ETUDE 

C'est de la rizière qu• on est parti, pour re­
venir à la rizière. Les problèmes à résoudre 
concernaient d; abord les milieux de culture, 
puis la plante cultivée, enfin le produit. · 

La nature des terres et des eaux et leurs dé­
fauts ont été systématiquement étudiés par un 
laboratoire spécialisé d'agrologie ; l'aménage­
ment de ces terres et eaux par des brigades de 
Génie rural formées dans ce seul but ; les pa­
rasites des cultures par un laboratoire d'ento­
mologie. 

De populations mélangées de riz tradition­
nellement cultivées, fournissant une production 
aléatoire de grains médiocres, un laboratoire 
de génétique a extrait des variétés bien défi­
nies dont les aptitudes ont été précisées et les 
qualités comparées, des points de vue cultural, 
industriel et commercial ; puis les meilleures, 
donnant des récoltes abondantes de grains de 
qualité, mises en vedette. 

Le grain et ses dérivés ont été étudiés par 
un laboratoire spécialisé de technologie et de 
chimie. 
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Une méthode de détermination du tonnage 
produit a été élaborée, par combinaison entre 
les déclarations collectives des villages et les 
contrôles directs du rendement des rizières. 

LES SOLUTIONS 

Toutes les terres de rizières, toutes leurs 
.eaux sont maintenant connues et cataloguées, 
Jes méthodes de leur amendement et de leur 
fertilisation au point. Les questions d' aménage­
ment des rizières et de leurs eaux se ramènent 
à un petit nombre de cas-types; les solutions 
ont été données. 

Contre les attaques des parasites du riz~ des 
procédés de lutte simples ont été trouvés ; 
leur efficacité a été prouvée. 

En gardant à chaque région son type de pro­
duction, l'Office patronne dans l~s régions ex­
portatrices les variétés fournissant le meilleur 
de la production traditionnelle du pays : sauf 
rares exceptions, une station de sélection existe 
dans chaque province. Une simplification de 
la liste des variétés conduisant à la standardi­
sation commerciale a été réalisée. Les variétés 
patronnées de Cochinchine, qui couvrent 70 '% 
des rizières sont 400 environ contre 1 .200 au­
trefois. L'amélioration de la qualité a été cons­
tatée au Comptoir du paddy. Dans les autres 
pays de la Fédération, où l'alimentation du 
peuple est le problème dominant, les variétés 
patronnées sont les plus productives. Ainsi, au 
Tonkin, on a constaté une amélioration de la 
production, tant en qualité qu'en valeur, de 
20 % . Les variétés patronnées y couvrent 
75.000 hectares. 

Le grain et ses dérivés sont maintenant dé­
finis, leur composition connue, leurs utilisations 
industrielles mises au point, leur normes et les 
éléments de Leur conditionnement précisés. 

La connaissance de la production a été 
beaucoup améliorée. En 1940, les nombres 
avancés se sont exactem·ent vérifiés. 

L'ORGANISATION DE L'APPLICATION 

Cette organisation a été conçue sur le plan 
provincial et sur le plan villageois. Agences 
provinciales, fermes de multiplication de se­
mences, magasins distributeurs de semences 
sé1ecticnnées du cru, pour tous terrains et tou­
tes saisons et champs de démonstration semi­
industrielle chez les particuliers. Les agents 
provinciaux assurent une fonction de rensei­
gnement et de propagande. Leur rôle est très 
important. En Cochinchine par exemple, ils 
ont à faire produire et à diffuser 2.000 tonnes 
de semences de choix ; ils effectuent 3.500 
contrôles directs du rendement des rizières. 

Dans les villages de Cochinchine, un . notable 
est le correspondant attitré de l'Office. Tout 
le travail en province est placé sous l'égide de 
l 'Administrateur. Les perfectionnements ap­
portés par la Génétique ne sont ' pas aussi mar­
quants qu'ils le devraient, à cause des métho­
des défectueuses du commerce intérieur du 
grain et de la rizerie, qui mélangent les variétés 
pures livrées par le cultivateur. Un premier 
remède réside dans la co:1stitution de stocks 
homogènes par les coopératives de produc­
teurs. Un très petit nombre a été créé : quatre, 
qui ont donné des résultats encourageants. 

. Dans cette organisation, tout n · est pas par-
.fait, achevé. On manque · d'hommes. Des sec­
teurs n'ont pas de chef. Les chefs n'ont pas de 
doublure. On touche avec difficulté le moyen 
et le petit producteur. Le dessin t;St un peu 
schématique. Cependant la propagande de l'Of­
frce s'exerce, par l'exemple, par des démons­
trations, par la parole, par 1 'écrit: ses cultures 
sont admirables, ses essais semi-industriels 
chez les particuliers convainquants, ses publi­
cations atteignent tous ceux qui consentent à 
lire, Français, Annamites, Khmers, proprié­
taires, cultivateurs, us1n1ers, commerçants,. 
prêtres, écoliers. 

L'APPLICATION REELLE 

L'Association professionnelle des Produc­
teurs de riz doit mettre en œuvre les résultats 
de l'activité de l'Office et reprendre à son 
compte 1.,1ne partie de son activité. 

Si l'Office a créé ses organes provinciaux. 
c'est parce que l'Association professionnelle 
des Producteurs n'existait pas. Aujourd'hui 
qu·elie est constituée,' le travail assumé par 
les organes provinciaux de l'Office doit lui être 
confié. 

Entre une station de sélection et une rizière 
industrielle, il faut deux relais de muitiplica­
tion de semences ; l'Office a organisé le pre­
mier ; il n'a pu réaliser le second faute d'un 
contact assez étroit avec les producteurs. C'est 
l'affaire de l'Association. 

Selon des directives du Gouvernement, la 
propagande lui incombe. De même les statisti­
ques, qui ont pour base normale les déclara­
tions des producteurs, plutôt que des estima­
tions d~ conseillers villageois. 

L'Association n'a pas seulement à utiliser 
les résultats déjà obtenus par l'Office, elle a 
besoin que l'Office continue ses travaux. Le 
producteur demande et demandera chaque 
jour davantage des consultations, sur son cas 
particulier, au . laboratoire d'agrologie et au 
laboratoire de génétique. 
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D'un autre côté, satisfaction ne pourra lui 
être donnée que si les brigades de Génie Rural 
sont vouées aux aménagements de rizières. 
Même ainsi, les ingénieurs spécialisés ne pour­
ront suffire aux demandes .qui affluent. Une 
solution, adoptée par l'Autorité, consiste en la 
création de sociétés privées d'études, qui tra­
vailleraient sous le contrôle du Génie Rural 
pour le compte d'associations syndicales 
d'aménagement de terres. 

Au laboratoire d'entomologie de l'Office 
pourra succéder une polic.e phytosanitaire, qui 
appuiera son action sur les associations syn­
dicales de défense des cultures, préconisées 
par le Comité des épiphyties. Contre les para­
sites de la rizière, la lutte individuelle est vai­
ne. Pour être efficace, il la faut généralisée et 
simultanée. La démonstration vient d'en être 
faite par l'Office en matière de dératisation : 
13 millions de cadavres en cinq campagnes de 
trois jou;s chacune, à raison de trois par an, 
menées en douze provinces. Il faut rappeler que 
les producteurs attendent des remèdes prati­
ques et efficients aux maladies cryptogamiques 
du riz, dont l' étuàe a été confiée à l'Institut 
des recherches agronomiques. 

Enfin les Producteurs demanderont au Cré­
dit Agricole le financement des coo1)ératives de 
ramassage, conditionnement, stockage, warran­
tage et vente de paddy que leur Association 
a reçu 1 · ordre de créer très vite et partout. 

LES PERSPECTIVES DE L'OFFICE 

La mission confiée à l'Office du Riz, et pour 
laquelle un délai de dix ans lui avait été don­
né, a été accomplie. Mais une tâche. nouvelle 
doit lui être réservée. 

Deux laboratoires doivent continuer leur 
œuvre. Celui de Technologie, Chimie, Agrolo­
gie et celui de Génétique. 

Les travaux du premier ont été trop remar­
qués, utilisés et in vaqués par des sommités 
scientifiques et des chefs de grandes industries 
pour qu'il soit nécessaire d'en souligner la va­
leur. Un travail inlassable lui a permis de réunir 
un capital documentaire et surtout expérimen­
tal extraordinaire, et qui n'a pas entièrement 
vu le jour. Il doit être exploité. Depuis le début 
des hostilités, une foule de problèmes se sont 
posés, tendant tous à permettre à l'Indochine 
de continuer à vivre au mieux et même à ac-

croître sa prospérité. Tous ceux qui ont été 
soumis au laboratoire en question ont été réso­
lus. Chaque jour en apporte de nouveaux. Enfin 
des questions sont récemment apparues ; ainsi 
celle des nêp, pour les industries du maltage. 
de la distillerie, de la brassuie ; nêp que l'In­
dochine peut produire mais que l'on a1lait 
acheter au Siam jusqu'à une époque récente. Si 
l'on ajoute les réponses du spécialiste aux con­
sultations des producteurs, des autres services 
( Génie rural, Hydraulique agricole, Santé, 
Institut Pasteur et autres) et le conlrôle du 
conditionnement des paddy, riz et dérivés, on 
est amené à conclure que non seulement le 
labora~oire de technologie, chimie, agrologie 
de l'Office doit être maintenu, mais encore que 
le personnel doit en être largement renforcé 
par l'affectation d'un ou de deux chimistes 
français expérimentés. 

Campagne après campagne, le laboratoire 
de génétique devra maintenir intact le maté­
riel végétal qu'il a sélectionné. Un arrêt équi­
vaudrait à une perte de pureté botanique, vite 
aggravée, qui ramènerai,t à dix ans en arrière. 
j'ai écrit que les six standards de Cochinchine 
représentaient « le meilleur de la production 
traditionnelle du pays. Non· ce qu'il pourrait 
produire de meilleur ». Il a été admis que les 
généticiens s · engageraier:t dans la création de 
variétés nouvelles, permettant de mieux sati3-
fai1 e la clientèle de l'Indochine, avec la certi­
tude pour elle de n'être pas dépassée par des 
concurrents avec lesquels elle a eu du mal -à 
s'aligner. A été accepté aussi le principe de la 
recherche de variétés résistêmt aux maladies 
cryptogamiques. 

C'est un programme de dix nouvelles années 
et qui exige pour son exécution un renforce­
ment important de personnel sp~ciqlisé. 

De l'un comme de l'autre laboratoire, rac­
tivité sera commandée pa"r l'utilisateur, le 
client, l'Association professionnelle. 

CONCLUSION 

D'un ensemble cohérent et qui a donné ce 
qu'on attendait, il est souhaitable de changer 
le moins possible. Office el Association pro­
fessionnelle continueront dans la voie tracée. 
Le travail de l'Office sera plus ramassé, plus 
délicat, celui de l'association be&ucoup plus 
étendu et profond. Unis, 11:"ur œuvre sera belle 
et féconde. 
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Le liure des trois caractères (Tarn h;r kinh) 
dit : <( ütrO"ng bât gi ao, ph1,1 chi qua )> 

(élever sans éduquer, c'est la faute du père). 
L'éducation des enfants préoccupe les 
parents ·autant que leur entretien. Elle 
commence même pendant qu'ils sont encore 
« dans le ventre de la mère >> ( con trong 
b1,rng m~), comme nous l'avons vu dans un 
article précédent. 

Après leur naissance, quand ils com­
mencent à sentir, à comprendre, on veille 
à leur faire contracter de bonnes habitudes. 
Une expression populaire les compare à 
« de jeunes branches auxquelles on donne 
facilement la direction qu'on veut >) ( cành 
non dê uon nân). Le proverbe dit: « D~y 
con tir thùa con tho· ... >> (éduquer l'enfant 
dès sa tendre enfance ... ) ; « Bé chàng vin, 
ca gây ngành >> (si l'on ne ploie pas la 
branche quand elle est jeune, grande, elle 
se cassera). 

Naturellement, dans cette <( éducation 
première )), la rôle de la mère est prépon·­
dérant. Ayant toujours auprès d'elle son 
enfant, elle exerce sur son âme une 
influence des plus agissantes. N'est-ce pas 
alle qui lui apprend à manger, à parler, à 
empaqueter, à ouvrir ... (h9c an, h9c n6i, 
h9c g6i, hoc m&), c'est-à-dire, les moindres 
gestes? Mais sa tendresse l'incline souvent 
à un excès d'indulgence pour son enfant. 

Elle le gâte. « Con hu t~i m~ » ( l'enfan l se 
pervertit à cause de la mère). 

Pour pallier à cette faiblesse du cœur 
maternel, les mœurs font du père un 
censeur sévère. L'expression « nghiêm 

par LA-GIANG 

ph1,1 )) (père sévère) traduit cette mentalité. 
Cette sévérité du père est une des ca rac­
téristiques de l'éducation familiale en Vi~l­
Nam. Dispensateur de punitions corporel­
les, le père est très craint. Sa vue suffit 
quelquefois pour faire trembler l'enfant. 
La peur du rotin est de nature à empêcher 
le plein épanouissement de ses facultés 
intellectuelles et morales, et de sa person­
nalité. Elle est cause de ce manque d'ex­
pansion, de ce mutisme, de cet air contristé 
qu'ont la plupart des enfants annamites. 

Les parents sont secondés dans cette 
mission éducatrice par · les ainés de leur 
progéniture. On apprend mieux aYec ses 
frères et sœurs. 

Corn pte est également tenu de l'action du 
voisinage et des camarades de jeu sur la 
formation du caractère de l'enfant. 

A l'instar de la mère de Mencius qui dé­
ménageait à trois reprises pour éviter le 
voisinage de gens peu recommandables, les 
parents surveillent sérieusement les fré­
quentations de leurs enfants. Ils n'admettent 
pas dans la maison les mauvais garnements 
et ne peuvent souffrir de les voir en com­
pagnie de leur progéniture. « Gan mt;rc thi 

den gàn dèn thi sang )) (Près de l'encre, on 

se noircit, près de la lampe, on s'éclaire). ,_ 

L'éducation familiale est assez poussée 
en Vi~t-Nam. L'enfant est soumis à une 
rigoureuse discipline. Avant de sortfr, il est 
tenu d'en demander l'autorisation, après 
être rentré, il doit en rendre compte ( di gùi 
Ye thtra). 

(Lire la suite après la partie illustrée) 
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l.u Bibliothëqu~ du Cf'nlre Fran~o-Cl,i11ois d'Etudes Sinologiques de Pékin. 

FRANÇAIS EN EXTR~ME-ORIENT 

LE CENTRE FRANCO-CHINOIS D'ÉTUDES 
DE PÉKIN 

SINOLOGIQUES 

1 u début de l'année 1942 a été créé à 
~ Pékin un Centre franco-chinois d'Etu­

des sinologiques. Cette institulion ré­
pond à un projet conçu de longue 

date et qui n • avait jamais pu prendre forme 
jusqu'à ce jour. 

L'opportunité de fonder une . telle institution 
à Pékin avàit été soulignée par M. Paul Pelliot 
dès 1 9 19 dans un mémoire où cet éminent 
sinologue rappelait que << l'étude · scientifique, 
érudite de la Chine a été fondée en Occident 
par l'ancienne mission française de Pékin. Les 
Abel-Remusat, les Stanislas Julien, hier en­
core les Chavannes, ont enrichi ce glorieux 
patrimoine. II serait coupable - ajoutait-il -
de laisser péricliter cette (< précellence 11. Il im­
porte, au contraire, de l'assurer par la créa­
tion d'un Institut français de Pékin, qui aurait 
pour but de grouper Français et Chinois dans 
un même esprit de recherches érudites, selon 
les mt'-thodes de la science moderne ». 

Tout le programme du nouveau Centre 
franco-chinois d'Etude~ sinologiques tient effec­
tivement dans ces lignes : << grouper Français 
et Chinois dans un même esprit de recherches 
érudites selon les méthodes de la science mo­
<lerne >l. 

par J. H. 

Dans ce but, le C. E. S. se propose, d'une 
· part, de créer à Pékin un 11 milieu intellectuel » 
français, en sollicitant le détachement de pro­
fesseurs et l'envoi de boursiers soit de France. 
soit d'Indochine, qui trouveront au Centre de 
Pékin des instruments de travail sous forme 
de bibliothèque, de documentation et d'archi­
ves photographiques, c'est-à-dire le moyen de 
i:oursuivre leurs études sous les directives de 
sinologues français et chinois, en observant la 
discipline établie par l'Ecole française de sino­
logie, dont se réclame le C. E. S. 

D'autre part. le Centre se propose de grou­
per les intellectuels chinois se sentant des af6-

, ~ités pour la culture française, de développer 
leur c~nnaissance de Ja langue française et 
d'établir une collaboration permanente entre 
ceux-ci et les éléments français ( élèves et pro­
fesseurs) qui feront eux-mêmes partie de ladite 
institution. 

La Direction du Centre d'Etudes sinologi­
ques a été confiée à M. André d'Hormon, qui 
réside à Pékin depuis de longues années et 
dont la réputation de sinologue distingué est 
bien établie dans les milieux intellectuels de 
l'ancienne capitale. 

Ses différentes sections, une bibliothèque 
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INOOCHiNE 

spécialisée. une section d'archives photogra­

phiques, une section de folklore et des cours 

du soir de langue française, sont installés dans 

les locaux de l'Université franco-chinoise. 

La bibliothèque dispose. sans en avoir tou­

tefois l'administration, de la vaste bibliothèque 

de l'Université franco-chinoise ; elle s'est atta­

chée, d'autre part. à créer une bibliothèque 

plus spécialisée et qui est actuellement en voie 

de formation : un premier fonds de livres an­

ciens et modernes concernant exclusivement 

la Chine, a été mis à sa disposition par la 

Banque . franco-chinoise. laquelle en était dé­
positaire. et transféré dans les locaux précités. 

Ce fonds a déjà été enrichi par des acquisitions 

nouvelles el des dons. 
Les archives photographiques comprendront 

toute la documentation susceptible d'être re­

cueillie sur la technologie, l'esthétique, le théâ­

tre et autres monuments de l'activité sociale. 

La section de · Folklore fonctionne depuis 

l'ouverture du Centre sous la direction de 

l'V1 . Yang K'un, ancien professeur de sociologie 

à l'Université Yenching ( M. Yang K 'un est 

de formation strictement française : · il a sé­

journé plusieurs années en France où il a été 

l'élève de maîtres tels que MM. i\'lauss, Gra­

net, etc.). 
Cette section comprend. en outre. plusieurs 

assistants chinois et les sinologues fran­

çais qui font actuellement partie du Centre, 

MM. Schlemmer et de Kermadec. participent 

activement à ses travaux . 

Les cours du soir ont été confiés à deux 

professeurs chinois, licenciés ès lettres, et 

groupent, quatre fois par semaine, un total 

d'environ 50 étudiants. 
L'activité du Centre ne cesse de croître dans 

tous le~ domaines. La bibliothèque et les ar ­

chives photographiques se sont enrichies au 

cours de l'année 1942 de nombreux docu­

ments ; la section de Folklore a rassemblé des 

matériaux et poursuivi des enquêtes sur des 

~ujets divers ; une très intéressante exposition 

de documents concernant l'iconographie popu-

LES 

COLLABORATEURS 

DU CESTRE. 

Au· t•• rang: 

M. D'HORMON, 

le Directeur. 

Au 2• rang, 

derrière M. <l'Hormon : 

ltl. DUBOSC, 

.ttlmil'istrateur délégué. 

-
laire 'a été inaugurée dans le courant du mois 

de mai. 
Enfin le Centre a entrepris ,des travaux de 

traduction : M. d'Hormon dirige personnelle-· 

ment de multiples travaux confiés à ses colla­

borateurs : d'une part, des traductions de tex­

tes français qui paraissent régulièrement dans 

la revue « Etudes françaises » ; d'autre part, 

des traductions de textes chinois, dont quel­

ques-unes sont dues à M. d'Hormon lui-même, 

et qui ont déjà été publiées dans la même re­

vue sous la rubrique « Lectures chinoises ». 

Enfin, Ja traduction d'un ouvrage de sino­

logie important : « La civilisation chinoise >l, 

de Marcel Granet, est actuellement en cours et 

~ux trois quarts achevée. 

* * * 
Grâce aux efforts de nos compatriotes de 

Pékin, l'esprit et la méthode française rayon­

nent toujours en Chine. 

-------- -------- - ------------ -
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LES MÉOS 

A L'HONNEUR 

T 

M. ·10UGEU, 
de race 

vient 

Mèo, 

d'être recu 

au 

, 

Baccalauréat 
2e Partie 

Philosophie 

M. Tougeu, né le 1·2 mars 1921 à 
~an Khainoun, pr_ès de Nong Het, 
province du Tronninh (Laos)~ op.por­
tient à la puissante famille Mèo des 
ly Foung. Il a huit frères vivants et 

. trois sœurs. Son frère aîné, Tou-Bi, 
est chef de canton au T ranninh ; un 

S. M. SISAVANGVONG 
ROI DE LUANG-PRABANG 

~[30 
CHUOC 

UN DES 
.·TIMBRES 

PLUS RECENTS 
INDOCHINOIS 

de ses frères puînés, Tou-lia, suit les cours de l'Ecole 
d'Administration laotienne à Vienticne. Après une 
annéô d'études chez lui sous la direction· d'un précep­
teur laotien, le _jeune Tougeu entra à l'Ecole primaire de 
Xieng-khouang, qu'il fréquenta pendant 5 ans et où il 
obtint le certificat d'études élémentaires, puis le certi­
ficat d'études prima ires franco-indigènes. 

Il s1,Jivit ensuite, de 1935 à 1939, les cours du collège 
de Vinh, dont il sortit avec le diplôme d'études pri- , 
maires sup.érieure·s. Après 2 ans d'études au Lycée Khai­
-Oinh à Hué, il fut admis à la l'e partie du Baccalauréat 
et une année après, -à la 2e partie. 

M. T ougeu, qui a demandé à suivre les cours de 
l'Ecole Supérieure d'Agriculture à Hanoi, s'intéresse 9 
l'avenir économique de son pays natal, le Tranninh, et 
dev.iendra sans nul doute un de · nos bons auxiliaires 
dans cette région. 
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AU CAMBODGE 

UNE CURIEUSE TRIBU DE PRIMITIFS • • 

ES Saochs constituent une pclite tribu de 
, {~~!. primitifs qui résident actue_ll~men~ sur un 
· ' ' terrain, qui leur est admm1slrativemen_t 

l'
11 réservé. situé s11r les berges de la riYièn! 

- •.L11 de Kompong-Smach, au niveau de son 
c1111>011ch11rc dans la haie de Véal-Rcng. Cette 
baie creu~e en coin la côte c.11\lbodgil.•nn<~, a ègale 
distanc-e de Karnpot d cle Réam, entre le versant 
orr i dent:il clu lwut nrnssif de l'Eléphant, dominé 
par le mont Bokor, et la chaine montagneuse de 
,·éal-Reng, un dl' se!" <'<>ntrdorts. 

Les Saocils, au nombre de 172, d'après le der­
nier rccensellll'llt. o<.Tupent un dllagc· minuscule 
et que!qt1('S cast's clissérninérs dans leur rizière 
fai~.rnt partie d'un dc:-s casiers récemment amé­
nage:-. pour la culture par I.e Senice d'Ilydrau-
1 iq Ill' agricole. La ri•gion, autrefois marécageuse 
d l'Otl\'t'llt' de forc:t noyée et de fourrés hrous­
s:1illl'11x, a été clrainC:'c îrnr les soins de l'Admi­
nistration locall' et est actuellement entièrement 
c11lti\'l'<.' par une pop11lation importante compo­
sét• de :\1:tla is l't de Ch rnois. 

L'<.•xistence des Sao(.'hs est pour la première 
fois 111entionnée clans la lettre du Bienheureux 
Gagt.>lin. datee du '2ï juillct 18:·rn, dont voici un 
extrait : 

« A une journée et demie de Ha-tièn, écrit le 
Bienht>ureux (;agl'lin, se troun•, sur les monta-

_____ D'APRES UNE C IMMUNICATION ___ _ 

1 FAIT 
I 
A 1 

L'INSTITUT INDOCHINOIS ~1UR L'eTUDE DE L'HOMME 

1 

PAR LE DOCTE[~ _J 
. . TAILLARD 

gnes en remontant le golfe de Siam, un peuple 
très sauvage dont on me raconte plusieurs cho­
!i.es extraordinaires. Tout le monde m'assurait 
que ces sauvages avaient une queue, c'est-a-dirt 
qu'ils avaient l'épine dorsale du dos allongée 
de plus de deux pouces, au pôint qu'ils ne pou­
,·aient s'asseoir. Je ne fus pas longtemps sans . 
reconnaître la fausseté de cette fable ridicule. 
Comme il y a près de là dans les bois une espèce 
ile singes fort ressemblan.ts ù l'homme, et qui ont 
une queue de cette façon, c'est peut-être ce qui 
a donné ·Heu ù cette fable. Tout le monde aussi 
me disaU que:. _çe peuple était inaccessible et dé­
cochait des flèches sur les étrangers qui ~•réten­
daient entrer sur son territoire. 

» A la nuit tombante now, arrivùmes très fati­
gués chez le Sen-Fi (?) c'est ainsi qu·on appelle 
le mandarin cambodgien chargé de sun·eiller les 
sauvages connus sous le nom de Saouy. 

> Le lendemain matin, je voulais aller de sujte 
chez les sauvages, mais le Sen-Fi ne le jugea pas 
à propos, de crainte qu'en me voyant ils ne pris­
sent tous. la fuite. Il aim·:1 mieux en faire venfr 
d'abord un des principaux qui savait le cambod­
gien. Il arriva nu-tête, nu-pieds, ayant un chiffon 
autour des reins et une espèce de mouchoir qui 
lui couvrait les épaules ; c'était son costume le 
plus solennel, je crois même que c"était toute sa 
garde-robe .. . » 

Les Saochs ont été étudiés par . .\dhémanl Le­
clère (une brochure : Les SâaL1ch), Ménétrier et 
le docteur Pannetier. 

Vers 1840, les Siamois ont tenté de les exter­
miner. 

<< Les Siamois étant descendus jusqu'à Hà-tièn. 
ont r'.lmassé les Sùauch dont ils ont pu s'emparer 
et les ont entrainés jusqu'au Siam. Durement 
menés, ils tombaient sur la route les uns après 
les autres et v mouraient. Installés dans un villa­
ge que le roi siamois leur fit donner non loin 
de Bangkok, ils continuèrent d'y mo~rir et bjen­
tôt il ne resta plus que deux hommes. Le roi l.cs 
autorisa alors à regagner leur pays. Ils n'y re­
trouYèrent que trois femmes de leur race qui 
s'étaient réfugiées chez des Cambodgiens. car 
tous eux qui avaient échappé aux Siamois 
étaient si épouvantés qu'ils s'étaient enfuis dans 
la forêt et y étaient morts. C'est du mariage de 
ces trois f emmi!s avec eux que sont sortis les 

i5 in~ivîdus qui, aujourd'hui, sont toute la tribu 
des Saauch ». (A. LECLÈRE). . 

Ils sont aujourd'hui 1i2 individus. 

Depuis longtemps les Saochs (nous utilisonç 
l'orthographe actuelle du mot Saoch qui est difli 
rente de celle employée par Leclère) sont l'objet 
de_s _sollic_itudc.s du ~oi du Cambodge et <le l':\d­
~;•!m.str~t10n . tra1:1ça1se. Afin qu_e . let:r race ne 
s ete1g111~ pomt, ils furent autorises a se marier 
tntrf frercs et sœurs,. mais ces mariages ne se 
contracte_n~ plus de~ms que les jeunes gens peu-
,·ent ~l.101s1r l~urs epouses parmi leurs cousines 
et arriere-cousrnes_. Ils so_nt exempts d'impôt, et 
?nt reçu des terrains cultivables, des buf11es, de~ 
mstrum~~t, des semences et des gratifications en 
nature frequentes. Ils ont ék groupés sous l'auto­
rité d'un Chef qu'ils choisissent entre eux et d'un 
fonctionnaire cambodgien, qui porte ic titre de 
l\lékhum_ (maire) et qui est spécialement chârgé de 
I,es admrn 1!-.trer. 

La taille moyenne des Saochs est 1 m. 52 pou· 
les mâles et 1 m. 42 pour les femmes. On peu 
,donc les classer parmi les pius petites tailles e1 
lndochi ne. 

La )loraticn de la peau des Saocl1s est nette-
mr différente de celles des autres habitants de 

' 1~ réAion, et permet d.ans la plupart des cas de 
,s reconnaitre du premier coup d'œil. Elle est 
n effet d'une teinte marron tirant sur le . choco­

laé, anal~gl~e ù celle d'un grain de café parfaite­
m,:nt gnlle, ayec des reflets plus clairs. Elle 
rappelle tout ù fait celle que l'on peut obsener 

/ chez les Africains, et se distingue du jaune-paille 
des Chinois, du brun des l\lalais, et de toutes les 
teintes jntermédiaires constatées chez les Chams 
et_ les nombreux métis sino-cambodgiens et ma­
la1s-cambodgiens résidant dans les parages. 

1 ~es ye~x des Saochs constituent ainsi que leur 
petite taille et leur teint, un caractère distinctif 
frappant qui permet de les différencier sans- diffi­
cultés des autres Indochinois. Leurs yeux sont. en 
effet pl_us rapprochés de la racine du nez, et d'une 
colorat10n marron chaud · leur regard est doux. 
et timide. _Les enfants surt~mt ont de grands yeux 
blancs qm rappellent ceux des négrillons de la 
eote ù' Afrique. 

P'après le Bienheureux Gagelin, les Saochs vi­
,·a1ent autrefois tout nus, hommes et femmes. Ils 
sont habillés maintenant comme les Cambodgiens. 

LES SAOCHS 

Les femmes s'habillent plutôt comme les :\falaise 
ave~ le s:-':rong, l'écharpe bigarrée et la lo~gu! 
tunique notre 
. Ce ~~n.l, avant tou~, des chasseurs et <les pè­

cheurs . Ils ne connaissent aucuue industrie. 
L'homme _est autorisé à se marier en dehors de 

sa race, mais la croyance populaire inter<lit à la 
femme toute mésalliance. • 

Pl~sieurs h?mmes ont pris femme chez les Cam­
b~dg1ens, mats alors ils vi,·ent en dehors de Ja 
tribu.: la femme étrangère n'est jamais ramenée 
a~• npage ; mais si elle meurt, l'homme revient 
pc1rm1 ceux de sa raL:e, avec ses enfant~. 
, Les Saochs enterrent leurs cadavres dans un 

simple trou sans aménager de tombe . 
_Leurs c_royances se résument à un fétichisme 

tr,es. gross1_er : . ils vénèrent plus spécialement un 
geme parhcuher concrétisé par une pierre féti­
che. 

Il~ parlen~ un dialecte qui diffère totalement 
~u cai~bodg1en et comme vocabulaire et comme 
mtonat10n. 
, Les auteurs sont divisés sur l'origine des 

Sa<?Ch~. Il semble que l'on puisse adopter l'inter­
pretal!<.rn de Legendre qui assimjle les Saochs 
.~u~ Seman~s _de Malaisie. Ils appartiendraient 
•1 la ra<:e _n~gnto, _ la plus ancienne d'Asie et la 
plus 1:>rtm1t1vc puisqu'elle est demeurée à l'àge 
de bots. 
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I ______ L'UNIFORME 1 

DES PREMIERS ADMINISTRATEURS 

DES SERVICES CIVILS (1875) 

R
E prestige attribué à l'uniforme a 

toujours préoccupé les chefs de 

tous les pays. Aussi ne s • étonne­

. ra-t-on pas que les Amiraux Gou­

ver news aient, dès les premiers temps de 

l'occupation française en Indochine, témoi-­

gné de 1, intérêt à cette question. 

A cette époque, les administrateurs 

étaient tous des marins ou des soldats et 

revêtaient 1 • u~iforme du corp~ auquel · ils 
appartenaient. Mais, avec le Collègé des 

Stagiaires, les civils font leur apparition et, 

immédiate1nent la nécessité d. un uniforme 

spécial au nouveau corps se ~aiil sentir : ce 

sentiment s · exprime dans une dépêche de 

l 'Amiral Duperré ~ - m:inistre de la Marine, 

dépêche du 13 janvier 187 5, dont nous ex­

trayons le passage suivant : 

« Pendant des années encore, les officiers 

des diiff érents corps de la Marine trouveront 

très utilement leur place p3l"mi :les adminis­

trateurs de la Cochinchine ; aussi je crois 

très nécessaire, Monsieur le Ministre, de ré­

gler dès à présent . une question qui a une 

certaine importance. Les Inspecteurs et les 

Administrateurs sont considérés con1me des 

Officiers Supérieurs en ce qui concerne leur 

admission dans les hôpitaux et leur classe­

ment à bord des bâtiments de l'Etat sur 

lesquels ils prennent passage. D'un autre 

côté, les nominations aux trois classes ont 

lieu au concours, et sans tenir compte du 

grade des candidats officiers, d'où il résulte 

que les règles de la hiérarchie militaire ne 

peuvent pas être obs1ervées dans les centres 

d'inspection où trois administrateurs se 

trouvent réunis. Les inconvénients qui ré­

~ultent de cette situation anormale peuvent 

être en partie évi,tés en décidant que les offi­

ciers, admis dans le corps des Administra­

teurs, cesseront de porter l'uniforme de leur 

grade. Mais, comme d~ ùn autre côté, i1 est 

indispensable, à mes yeux, de tenir compte 

des habitudes que nous avons introduites, 

de l'importance que les Annamites aitta­

chent, du reste, aujourd'hui comme jadis, 

aux signes extérieurs de l'autorité, je crois -

devoir vous demat1:der de choisir un unifor­

me spécial aux lnspecteU1rs et Administra- · 

teurs. Si vous adoptiez ce projet, je le ferais 

étudier par une commission et je .m'em­

presserais de vous soumettre ses proposi~-­

tions. » 

Le ministre ayant acquiescé, !'Amiral 

~omma une commission. Plusieurs séances 

furent_ nécessaires pour aboutir à un projet 

oonvenabl,e. 

Enco~e ce projet ne fut-il pas . adopté à 

l'unanimité ; ce n'est q·u•à -la majorité de 

5 voix contre 2 qu • il fut décidé que les-Ad­

ministrateurs n • auraient droit qu'à une peti­

te tenue. La même majorité décida que les 

insignes sera:ient constitués par des galons 

de soie, noir et .or, portés autou!I' de la man­

che, en nombre variable, de 2 -à 5 suivant 

le grade. A la deuxième séance de la corn- . 

mission, pour éviter des confusions avec les 

militaires ou l,es marins, les . galons furent 

remplacés par une baguette dentelé-e et des 

câbles en or, en nombre variable, de 1 à 4 

suivant le grade. Ces insignes devaient être 

fixés sur un parement mobile en drap bleu 
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I _- UNIFORME DES PREMIERS ADI\.IINI STRAT f.UR~ DES S. C. (1875) 

marine. Après discussion, on rejeta la fente 
à la manche, parce que cette fonte compor­
tait une garniture de petits boutons et que 
fente et boµtons étaient gênants pour écrire. 

Le v·es1ton deva,Ît d 'a.bord être court, à 
oollet, :à manches larges, avec deux rangées 
de boutons métalliques à ancre ; la nature 
de l'étoffe fut laissée au choix de chacun : 
mais à l:a deuxième séance, -la commission 
supprima le collet, ne maintint qu'un rang 
de boutons à ancre dorés, et décida que le 
veston serait en étoffe unie, bleue, blanche 
ou no.ire. Une seule voix, celle du Premier 
Administrateur de Saigon, proposa la redin­
gote, pl:us habillée. 

H Le pantalon, déclare le procès-verbal 
de la première réunion de la commission, 
a été déclaré facultatif, à l'unanimité ». Je 
pense qu'il faut entendre par là la forme et 

- -------

l'étoffe ~u pantalon ! Ultérieurement, il fut 
décidé que le pantalon serait assorti au ves­
ton. 

La question de la coiffure ne . fut pas ré• 
glée sa.ns discussion. Certains membres de 
la commission proposaient la casquette de 
marine, le bonnet de police. On adopta fi-

. nalement le casque en feutre gris et le cha -

. peau rond, puis le panama. 
Mais l 'Amiral Duperré ne retint qu'une 

partie des propositions de la commission, 
ainsi qu'il résulte de la lectur e de l'article 3 
de l'arrêté du 16 octobre 187 5 : 

« ARTICLE 3. - Le costume des Inspec­
teurs et Administrateurs des Affaires indi­
gènes est réglé ainsi qu'il suit : 

» Dolman en flanelle bleue ·ou en coutil 
blanc, boutonné droit. Baguette d'or dente­
lée formant parement sur les manches, avec 
2, 3, 4 ou 5 galons d · or plats, selon la 
classe ou le grade. 

» Pantalon bleu à bande~ galon satin, lai­
ne, ou pantalon blanc à bande galon blanc 
fil. 

n Casque en feutre blanc, garni de cuir 
jaune, ou képi en drap bleu de ciel, à ,turban 
rouge, portant les insignes · de la classe ou 
du grade surmontés d'une baguette dente­
lée. 

>> Sabre droit, fo-uneau en acier, garde en 
acier découpée en quatre branches, poignée 
en corne noire, entourée d'une spi-raie en 
filigrane d'acier, lame à gouttières. 

» Le tout devra être conforme au modèle­
type déposé à la Direction de :l'Intérieur. » 

Cet uniforme fut progressivement modi­
fié et rejoignit progressivement celui des of­
ficiers de Marine dont il avait voulu s 'éloi­
gner. 

Les dessins ci-contre qui représentent 
deux projets présentés en 1875 indiqueront 
à nos administraleurs quel danger les a 

frôlés ! 

D 1

après une étude Je M. STRIEDTER, 
parue dans le " Bulletin de la Sociélé 
des Etudes Indochinoise., " 
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LES FRANÇAIS AU SERVICE 
LE RÉV.PÈRE 

MORINEAU 
DE L'INDOCHINE M. ÉDOUARD 

CHOUQUET -I.e R. P. Morincau, ne n Saumur en 1873, est arrivé :) 
Hur en 1898. Apri.·s avoir consacré quelques mois à l'étude 
etc )'annamite, il fut chargé, dans la région située entre 
1t~ col d.- Phuoc-Tuong, dit col de Cûu-Hai, et Je coJ d«-s 
Nuagc•s, de· r<"•tahlir Il' catholicisme, qui, par suite des per­
st:n1tio11s, n'y connaissait plus que c1uelques reprèsf'ntants. 
A son dt-part, en 1908, il ~· avait dans cette région environ 
2.000 catholiques. Sa résidenc<', établie près de h, route 
,1a11darine, devait bientôt servir de relai pour ]es vuya­
~t.•urs franc;:\is de tous rangs circulant entre Huè et Tou­
r.rnt• ou inn•rscment. Pt'n<lant ces neuf anni•es, époque de 
la t:011struC'lion de la route )tamlarine f't de la voie ferrée 
Toura11f'-Hu1;, le H. P. l\lorincau rendit de nombreux ser­
vices a l'Administration J)rovindale ou au Service de§ 

Travaux publics. A l'instigation de )1. k Gouverneur Gé­
néral l>omncr <'t pour attirer la population annamite près 
de la route )landarine, il demanda une concession d'une 
u•ntaine d'lwC'h1rcs qu'il mit en \'aleur, f't sur laquelle 
s'ét~blirent de nombr<'UX ,\nnamites ; il leur cé•da ensuite 
tous ses droits C'l ainsi fut crt>t'· le village de Thuy-tu, 
actuellement très pros pi•re. 

Parti en France en 1908 pour y suhir une opération, le· 
R. P. llorineau revint en 1909 en .\nnalll, qu'il n'a plus 
•1uitt1; depuis lors. 

DC' 1909 à 1922, il rfor~anisa au point de vue religieux 
la rJgion s•c;tendant dc- Hui'• à Thuân-an et s'établit à Lai­
an. L1:s catholi<1uc-s. au 110111hrr 'de 400 à son arrivée, 
s'èlevaient en 1922 à 2.500 répartis entre 1-t chrétientés, 
ayant cluH·u11e lt'ur ch:ipellt'. Pcnda11t ).011 s~jour ù L:ii-An, 
il étudia, à la demande de )1. Carlotti, Hésidcnt de Thùa­
thii·n, tout un rèsc>au de routf's ; ses projets furent adoptés 
f't mis à exécution par les SN,·iccs techniques. 

Pendant la guerre de mu, il fut mohilist·· comme inflr­
miC'r et chqrgé pendant deux ans des tiraill(•urs et O. N. S. 
Il d(•\"int le corrcs1>ondant de centaines d'.\nnamites, ca­
tholiques ou non ; pour JE· rècompcnsrr de ses précieux 
!\c'n·kes, M. le Gouverneur Gérn;ral Long lui remit à Hué, 
en 1920, Je l\.im-khanh de> lrt· cJa5se. 

En, 1922, le H. P. Moritu:au quitta Lai-an pour Quang­
tri, comme Supérieur d<> District. IJ collabora a,·cc M .• Ta­
bouillc pour l'histoire de cette province et pour les étudrs 
cl'ornitholop;ie que ce dernier poursuivait en ,~o1Jaboration 
aYCc- M. Lacour. Ut• 1922 ù 1924, il construisit la grande c-t 
belle église de Notrl'-Dame <Ir La\'nng ; Lavang est pour 
lt-s Indochinois le· Lourdes <Ir Fra)l(:e. Le plan de Cl'ttc 
t:-~li,;c• lui fut fourni par ~on ami M. Parmentier, de 
1 'Ecole française d'Extrè-nw-Ori<'nt. A la demande• de• 
M. Jahouillt•, le R. P. )loriucau construisit la route re­
lilfnt Quan~tri et Lavang, 

En 19J 1, il recernit la croix de ch<>valier du Dragon 
'1'.-\nuam. 

-:\f. Edouard Chouqu<'t ,~st né il Auhagne, le 28 août 1~85. 
Son phc Hait J>iredcur ,lu c·ollh~<' Hc>nri-Rivièrc ia Hai­
phong. Arrivt'• Cil Inclochinr ('Il mm, il compte :s2 ans <If' 
sf'jour colonial. 

Il d<"•huta ù :Sam-<linh c·ommc cmplo~·<'·, puis fondt'· de 
pouvoir d<' )1. Etit-m1c C11ralp. Dt'-,jà la colonisation le 
tentait, ,•t, en association aY<>C :'.\l. Caralp, il st• fit plan­
teur ù Chau-son, pri's d,• Phu-nho-quan (pro\'incc• cl1· Ninh­
Binh). 

La guerrt.' de 1!114 vint l'arradlC'r à ses occupation!:,. 
:Mohilisi· en avril t!ll!i, il combattit ù Verdun, dans les 
Hauts-dc-.Mcu,sc el <.'Il Champngnc. 

Après la guerre, en 1918, M. Chou11liet revint dans la 
province de Ninh-hinh et obtint une <'oncrss,ion i1 Phm·-

luong, ,1u'il n'a ccss,; depuis de développer rt d'agrandi1·, 
par d~s achats suc<'essi fs. 

Griict! à lui, H00 hectares de hroussc ont c'·té clHricht'•s 
1·t ,·uJtivés en calï•icrs, ahrnsins, ou amé•nagfs en rizii'rcs 
ou t•n p:Huragl's. Il a particulii~rcmcnt dc'•veloppt'.• la cultur,• 
de l'araliica. et con.stitut• un troupr:rn de 4fi0 hovins, tlont 
il a amt'~lion• la race par des apports de taureaux indiens 
ou m{otis, sans parler d••s h11 l'flt•s, chèvres, n•outons. 

Hien qu'il ait n•ecmmcnt c<'·<lt; son domaine ù M. Pham­
lf·-Bô'ng, 1\1. Chouquct continue il consacrer toute son a'cti­
vitc'• et son ex11t'·rience ù la direction de cette entreprise. 

M1•111hre de la Chamhre cl'Agriculture · du Tonkin dcpui.,; 
1H21i, M. Chouquet en est le premier vice-président : -il «•st 
c'·galcment vicc-prt'·sidcnt de la Caisse l\'lutucllc Agricole 
française dont il fut mcmhrr fondateur. 

JI est titulaire de la Croix du Comhaltant, de la Mt:•­
claille de> Verdun, offici<'r du Mfrite Agricole et du J>ra~on 
d'Annam. 

En rn:-34, le H. P. Morincau quittait Lanmg 1>om.· Uô'm<­
h<Ji. Il y t'onstruidt l'actudlc t'•glisP du chef-lieu 1•t on~a­
nisa le <(lla?'tier d<• la paroisse cle Tam-toa. Dès son arri\'i~c, 
il fut frappe·· de la misc'.•re de nombreux Annamites n'ayant 
à eultivC'r qui· d<·s rizic'.•res profoncl<'s et obligt'.•s de chômer 
tilt<' pa1·lil' d,• l':11111<'•c. Pour y n•me;dier, il provo<JUa l'C:•tu­
de du hana~t• de Cam-ly, pour prouver que l'on p<>ut· 
trotl\·e•r de 110111hn'u,st•s vaHt'•rs, mulsainrs sans doutr, mais 
susl·t•ptihlc·s, par l'irrigation, de dt•,·<•nir hahitahlt·s Pl dc­
nou,..-ir un<• assc•z importanfr population. li s'efforce lui­
m«~m<' d'amener dt•s habitants sur la cone<•ssion d<· :S~an­
son, apJutrtcnunt à la Mission de Hm;, et qui, hicnt<>f, gràct­
uu harrage de Cam-b·, 1•11 cour~ de construction, pourra 
nourrir rles ccntninu'i cf' Annu111itf'~ pimvrt-!I. 
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La première éducation · familiale 
l'enfant de • 

annamite 
(Suite de la page 12) 

Les moindres faits et gestes sont comme 
réglés d'avance. « G9i d<_1 bào vâng » (Ré­
ponds poliment quand on t'appelle , obéis, 
quand on te dit quelque chose) ; c< An trông 
noi ngoi tr6ng hu6'ng >> (Quand tu manges, 
regarde la contenance de la marmite, quand 
tu t'assois. regarde quelle orientation tu 
dois prendre). 

Et les enfant~ se font un pieux devoir de 
se conformer aux conseils des auteurs de 
leurs jours. 

« Ca không an muoi ca uo-n, Con không 
an lè)'i cha m~, tram duèmg con hu- >> (Du 
poisson réfractaire au sel se gâte. Les 
enfants réfractaires aux paroles de leurs 
parents se pervertissent de cent manières). 

Vous voyez la place que ticnl l'éducation 
des enfants dans la vie familiale annamite. 

L'on conçoit la peine que ressentent les 
parents à qui leurs occupations quotidiennes 
ne permettent p·as d'y· veiller sérieusement. 
« Bê con lèu lông » (Laisser les enfants 
vagabonder à leur guise) est la plus grosse 
inquiétude .des pères .d,e fam.i Ile. 

Les parents . ·arinamites doi ~ent réagir 
contre la ten,dapce, qui se manifeste depuis 
quelque~; décades ,dans ~à ·socié.té annamite 
(dans les gtandes: ville.s-eri_ particulier), à 
négliger cette ·prei1~i-ère éduc~tion familiale, 
si importante pour l'"avenfr de l~nrs enfants 
et du pays. · · · · · 

• 

FOIRE-EXPOSITION 
Du 20 Décembre 1942 au 20 Janvier · 1943 

·svNTHÈSE DE L'ACTIVITÉ ÉCONOMIQUE DE L'INDOCHINE 
BEAUX-ARTS - ARTISANAT - INDUSTRIE -·-·. C0MMËRCE . 

• • 1 • 

ARMEE - MARINE - AGRICULTURE - GRAN,DS _SEf{VICES · 

EXP OS I T 1 0 N RÉ T R -O ·S P E·C T lV E . .... ·: ,, . 

NOMBREUSES FÊTES PENDANT LA DURÉE ·ùE . LA.· FOIRE· 

PARC D'ATTRACTIONS 

Renseignements : 

RUE TABERD 

COMMISSARIAT GÉNÉRAL DE LA ·FOIRE~EXPOSITION 

CHAMBRE DE COMMERCE 

SAIGON 
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AU .X ECOUTES DE RADIO-SAIGON 

L'effort d'adaptation industrielle 
de l'Indochine 

INTERVIEW DE M. GUILLANTON 
Inspecteur 'Général des Mines et de l'industrie 

DEMANDE. Voul,ez-vous nous donner d'abord 
un aperçu général du problème économique de 
l'Indochine ? 

RÉPONSE. - Comme celles de tous les pays aux 
premiers stades de leur développement économi­
que, la production industrielle de l'Indochine_ se 
trouvait avant guerre e_ssentiellerrient orientée 
vers la vente· à l'exportati6n. 

La satisfa.ction des bèsoins· inté.tieurs avait bien 
provoqué la naissance . d'industries de transfor­
mation. Mais la plupart utilisaient des produits 
importés et très rares étaient celles qui, partant 
d'une matière première locale, aboutissaient à la 
confection d'articles propres à la con-sommation 
locale. 

En bref, que ce soit pour vendre leurs produit-·. 
pour se procurer leurs matières premières, ou 
simplement certains produits accessoires mais 
cependant nécessaires aux fabrications, les In­
dustries indochinoises se trouvaient toutes dé-­
pendre du commerce extérieur. 

C'était là une situation sans graves inconvé­
niens en période n1 ,rmale. Mais le blocus, ou, du 
moins. l'extrême raréfaction des possibiUtés 
d'échange avec l'extérieur, devait mettre en évi­
dence la fragilité du système. Les stocks accu­
mulés ont permis et. permettent encore dans cer­
tains cas de parer aux difficultés de la situation 
mais la nécessité d'une orientation de l'économie 
indochinoise· vers l'autonomie ne devait pas tar-
der à s'impos.er impérieusement. __ 

Comme cela résulte des indications qui précè­
dent, le problème revêtait un double aspect : 

D'abord :restreindre· nos productions destinées 
à l'exportation de façon à les adapter aux possi­
bilitls du commerce maritime ; 

Ensuite réaliser au maximum les industries de 
production ou de transformation capables de 
fournir en partant d-e produits du cru, les arti­
cles p,rove.nant auparavant de l'importation et 
maintenant inexistants. 

Il est toujours apparemment facile d'agir sur 
une production pour la restreindre. Encore con­
vient-il d'éviter des à-coups trop brutaux entraî­
nant des licenciements massifs de pe.rs.onnel. 

Le cas-type à considérer à cet égard est celui 
de nos mines- d'anthracite tonkinoises. De plus 
de deux millions et demi de tonnes en 1939, leur 
production va devoir être ré.duite à un million 
de tonnes ou à peine davantage en 1942. 

Quant aux fabrications de remplacement, le 
problème à résoudre était infiniment plus délicat. 
Il l'était même d'autant plus que nous manquions 
et de matériel et même le plus souvent de docu­
mentation et de tedrniciens. 

D. -- Voulez-vous passer rapidement en revue 
pour nos auditeurs les résultats -déjà obtenus et 
les études en cours ? Au sujet des mines par 
exemple? 

R. - Il s'agissait d'abonl d'extraire du sol et 
du sous-sol un certain nombre de matières pre­
mières nécessaires aux fabrications envisagées. 
En fait de produits minéraux, il faut signaler 
à cet égard le soufre pour la préparation du gaz 
sulfureux et le salpêtre pour la poudre noire, 
djff érents minerais comme ceux de plomb et de 
cuivre. Sauf e.n ce qui concerne le cuivre, pour 
lequel les re~herches n'ont encore donné que des 
résultats médiocres, nous sommes maintenant as,­
surés de disposer de tonnages devant couvrir lar­
gement nos besoins. Dans le ulèrne urdre d'idées, 
il y a lieu de citer l'effort accompli en matière 
agricole pour développe.r la culture du coton des­
tiné à remplacer le coton d'Egypte ou de l'Inde, 
celle des oléagineux, produits de base pour la 
préparation des carburants lourds et des lubri­
fiants de substitution. 

D. - Ceci nous amène à la question des Car­
burants? 

R. - Tout le monde connaît l'ampleur de l'ef­
fort accompli en cette matière. Bien que ne dis­
posant d'aucune source de pétrole minéral, l'In­
dochine, grâce aux succédanés réalisés entière­
ment sur place selon des formul,e.s souvent iné­
dites, s,e trouve aujourd'hui dans une situation 
privilégiée, même si on la compare à celle des 
pays producteurs d'hydrocarbures tels que l' Amé­
rique, et les restrictions qui y sont imposées à la 
circulation automobile doivent êtr:e considérées 
comme parmi les moins sévères qui ;;oient à 
l'heure actuelle dans ]_e monde. Désormais on peut 
admettre qu'à qnelques rares excepUons près, 
tous les problèmes- que posait la fabrication in­
dustrielle des carburants et surtout des lubrifiants 
locaux ont été résolus. Le passage des produits 
d'importation aux produits d'origine végetale a 
même pu s'etf ectuer sans heurt gr:ke aux stocks 
que nous avons eu la sages.se de ménager lors­
qu'il en était encore temps. Le fait est nss~z re­
marquable pour mériter d'êtI-e noté. 
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L'EFFORT D
1 

ADAPTATiùN INDUSTRIELLE DE L ' INDOCHINE 1 5 
D. - Et les industries chimiques ? 

R. -· On peut dire qu'avant guerre les indus­
tries chimiques étaient inexistantes en Jndochi­
ne. Elles se limitaient aux ateliers de la 
S. O. A. E. O. qui préparaient de l'acétylène à 
partir de carbure de calcium d'imp01 tation et de 
l'oxygène par distillation de l'air liquide. Je ne 
perds pas- de vue non plus, les ateliers de pyro­
technie, mais les uns et les autres travail.laient 
également à partir de produits importés. L'effort 
était donc considérable à hire dans ce domaine 
et il ne faut pas s'étonner qu'on en soit encore 
aux périodes d'essais et même d'études. 

Comme réalisations, acquises sont à noter : 
La fabrication du carbure de calcium. Sa pro­

duction est aujourd'hui stabilisée à 2 tonnes par 
jour environ ; 

La poudre noire destinée à remplacer au moins 
partiellement la dynamite, dont les arrivnges ne 
suffisaient plus aux mines ; 

II faut aussi citer le chlorate de potasse, pro­
duit nécessaire à la fabrication des allumettes et 
que prépare la Société Indochinoise de Pyro­
technie à partir de chlorure de polassinm dont 
nous avions des stocks importants pour l'agri­
culture. 

Il est encore intéressant de sjgnaler la prépa­
ration du gaz sulfureux par les Brasseries et Gla­
cières de l'Indochine pour l'alimentation des fri­
gidaires, la préparation de la glycérine pure à 
partir des lessives de savonneries, celle de la stéa­
rine comme sous-produit du traitement des huiles 
de poisson pour le mazout, celle de l'oxyde de 
zinc. Enfin, les pyroligneux produits par distilla­
tion des bois remplacent l'acide formique d'im­
p01iation pour la coagulation du latex. 

Mais il s·agit là de produits secondaires et pour 
les produits de base nous e.n sommes à un stade 
beaucoup moins avancé. Cependant une usine se 
monte à Haiphong pour la production de la soude 
par électrolyse d'une part, par le procédé Solvay, 
d'autre part : elle doit entrer dans la phase de 
production vers la fin de l'année. Des études 
sont encore en cours en ce qui concerne l'acide 
sulfurique (procédé p,ar contact) et l'ammonia­
que à partir , des eaux vannes. 

D. - Et la métallurgie ? 

R. - En plus du zinc et de l'étain, de nouveaux 
métaux vont être produits : il s'agit du plomb et 
de l'antimoine. 

Vous connaissez d'autre part la mise en route 
du haut fourneau de Bac-son qui, avec du char­
Lon de bois arrive à donner 10 à 12 tonnes par 
jour de fonte grise. On espère, grâce à des mi­
nerais non phcsphoreux, pouvoir mème produire 
cte la fnnte hématite, ce qui permettra :mx ateliers 
spécialisés de reprendre leurs coulées d'acier. 
Quelques mots maintenant sur les fabricalions 
mécaniques. Depuis longtemps, la C. M . .M. I. pro­
duit des tonnag-es importauts, de zinc, mais ce 
zinc en lingots était inutilisable sur place et 
nous étions obligés de nuus adresser à l'étranger 
pour nous procurer les quelque 1.000 tonnes de 
zinc en feuilles nécessaires chaque année à notre 
industrie du bâtiment. Cette lacune curieuse de 
notre industrie est en voie d'être comblée et il esl 
permis de penser que bientôt nous srrons à même 
de laminer no~r•e zinc. 

La fabrication de tuyaux de plomb suivra de 
peu la production du métal. 

Quant au cuivre nous en avons constitué quel­
ques stocks à partir de quoi nous tréfilons les fils 
nécessaires aux besoins des P. T. T., de l' Armée 
et de nos industries électriques. 

D. - Nous serions encore désireux de savoir 
où en sont les problèmes des textiles et du papier. 

R. - Le coton n'arrivant plus, on s'efforce 
d'utiliser les fibres locales, : jute, ramie et même 
kapok. Cette dernière fibre, dont nous pouvons 
disposer de tonnages importants, est particuliè­
rement intéressante. Son utilisation en grand en 
vue de la production de tissus mixtes kapok­
coton, kapok-ramie, kapok-rayonne, est de nature 
à assurer du travail à des effectifs importants 
d'artisans. 

L'emploi de la fibre de coco pour la fabrication 
des sacs prend aussi de l'extension. 

A noter enfin les résultats obtenus dans le 
domaine de.s tissus pour courroies dont nous 
n'étions plus approvisionnés et que nous som­
mes parvenus à réaliser entièrement en ramie, 
ainsi que pour divers autr~s tissus spéciaux. Vous 
m'avez également interrogé sur le papier. Eh bien! 
A côté dt1s Papeteries de l'Indochine qui, pour 
satisfaire à la demande, ont dû multiplier les 
types de leurs félbricahons, l'artisanat fait un ef­
fort pour améliorer lu •-1ualité clc ~a production 
et fournir, avec le « papier culte >>, les papiers 
réclamés par la clientèle européenne. 

Enfin, je ne voudrais pas non plus dans d'au­
tres domaines omettre de citer : 

La régénération de plaques pour dccus ·et la 
fabrication de plaques neuves entrr.prises var la 
Société des Tramways de Saigon ; 

La fabrication des chambres d'auto par les Eta­
blissements Labbé et M. Liandrat ; 

Les essais en cours concernant le rechapage des 
pneumatiques. 

D. - - Et l'artisanat ? Où en est-il ? 

R. - Nous avons déjà mentionné l'artisanat 
des textiles, l'artisanat du papier. Mais les domai~ 
nes qui les intéressent encore sont infiniment va­
riés ; ce sont pour n'en citer que quelques-uns 
le m.qtériel de verrerie, les cuirs, les conserves, 
les produits de beauté, les ustensiles de ménage, 
les articles de bureau : plumes métailiques et de 
verre, encres, colles, papiers carbone. 

Cette énumération. quoique déjà longue, com­
porte ùe nomhreuse-s Jacunes dont je m'excuse 
mais auxquelles, faute de temps je devais consen­
tir. L'image qu'elle donne de l'effort accompli 
est néanmoins saisissante. 

Il reste à persévérer sans défaillances. 
C'est en effet toute une réfcrme de sa structure, 

rle ses tendances qu'imposent les circonstances à 
l'industrie indochinoise. Les formules de facilité 
auxquelles malheureusemeint nous n'étions que 
trnp étCcoutumés et. selon lesqueJles, lorsqu'une 
industrie se trouvait frappée par les effets œune 
crise quelconque, elle s'adressait à l'Etat pour en 
obtenir des subsides, ces formules sont aujour­
d'hui périmées. C'est dans le sens d'une adapta­
tion aux circonstances du moment, en cherchant 
de nouveaux champs d'application à leur poten• 
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tiel i,ndustriel que les entreprises victimes de la 
situation doivent orienter leur action. La tâche 
est, nous ne nous le dissimulons pas, p]eine de 
difficultés ; elle sera souvent rebutante, mais les 
possibilités sont tellement nombreuses ! 

D'ailleurs l'exemple est déjà donné. Le mouve­
ment est déclenché. Il ne s'amorlira pas ! 

Il faut aussi, du point de vue technique, re­
noncer à de nombreuses commodités, consentir 
à travailler avec des produits ne répondant pas 
flux normes habituelles et accepter les ennuis que 
ne manque pas-de causer l'emploi des produits de 
substitution, oublier parfois les techniques les 
plus modernes et savoir exploiter des procédés 
déjà vieillis, moins parfaits mais mieux à la por­
tée de nos moyens en matériel et en personnel. 
C'est encore une question d'adaptation. Elle ne 
doit pas excéder les facultés propres au génie 
français. 

Bien évidemment la forme que, sous la pres­
sion des faits, se prépare ainsi à prendre l'orga­
nisation industrielle du pays présentera des la­
cunes, des faiblesses, bien des aspects artificiels. 
Et de très sérieuses révisions seront à y appor­
ter au moment du retour à des conditions éco­
nomiques normales. Mais il est à craindre que 
ce retour soit lent à s'opérer et longtemps encore 
l'Indochine devra surtout compter sur elle-même. 
Au surplus un climat nouveau se sera créé, des 
expérimentations auront été faites qui, en tout 
état de cause, seront précieuses le jour où nous 
pourrons et où il faudra réaliser << en dur ». 

Que tous ceux donc, qui ont un rôle à jouer 
dans la production industrielle du pays, chefs 
d'entreprises et ingénieurs français, artisans in­
dochinois, étroitement unis, s'appliquent à pour­
suivre l'œuvre si heureusement commencée. Ils ne 
contribuent pas seulement au dénouement de la 
crise sans précédent que subit l'Indochine, ils 
ouvriront aussi largement les voies de l'avenir. 

;z 

Pour paraÎtre prochainement aux 
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Un fort volume de 320 pages. 
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Édition de luxe : 7 $ 00 

li - LES FABLES DE LA FONTAINE, texte français et 

traduction en quoc-ngfr par NGuYtN-VAN-VINH. 

Illustrations de M~NH-QUYNH. Un volume de 160 pages. 
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Ill - LU'Q'C KHAO VI~T NGO' (Etude sur l'évolution de la 

· langue annamite) par LÊ-VAN-Nvu. 

Préface de S. E. PH~M-QUYNH. Un volume de 100 pages: O $ 50 

Dépositaire général : LIBRAIRIE MAI-LINH, 21, Rue des Pipes - HANOI 
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LA Sl:MAIN DANS LE MONDE 
LES INFORMATION·s 

DU 18 AU 24 

LES OPÉRATIONS EN EXTRÊME-ORIENT 
Pacifique. 

Le grand quartier général japonais a publié la rec­
tificatbn suivante aux pertes déjà données des flottrs 
américaines et japonaises lors de la bataille navale 
des îles Salomon du 12 au 14 novembre. 
Pertes américrzines. - Coulés : 8 croiseurs, 4 ou 5 

contre-torpi1leurs ; endommagés : 2 cuirassés, 
3 croiseurs, 3 ou 4 contre-torpilleurs, 3 trans­
ports. 

· Pertes japonaises. - Coulés : 1 cuirassé, 1 croiseur, 
3 contre-torpilleurs ; endommagés : 1 cuirassé, 

· 7 transports. 

Chine. 
On communique de source japonaise que de nom­

breuses défections se produisent parmi les troupes de 
Chungking. Dans la province de Shantung notamment 
15.000 soldats de Chiang-kai-Shek sont passés du 
côté du Gouvernement de Nankin. 

Indochine. 
Des avions américains ont survolé Haiphong dans 

l'après-midi du 22 noYembre et lancé des bombes sur 
les quartiers résidentiels. Le nombre des victimes se-

. rait de 43 morts, dont 3 Européens et 40 Indochi­
nois, et 41 blessés, dunt 2 Européens. D'après le 
communiqué de l'armée japonaise c'est le premier 
acte d'hostilité des Anglo-Saxons contre l'Indochine. 

SUR LES FRONTS D~UROPE 
ET D'AFRIQUE 

En Russie. 
Sur le front · germano-soviétique, on signale les 

préparations des Russes en vue d'une offensive d'hi­
ver. Selon les observateurs, sept grands centres de 
concentrations russes existent le long du front : 

1 ° Sur le cours inférieur de la Volga, à Vladimirs­
kaïa à 15 kilomètres au S.-E. de Stalingrad ; 

2° Entre Bogutchar et Slavlinskaïa, sur le cours 
moyen du Don. Oh soit signaler la « tête de pont» 
que les Russes ont réussi à établir sur le Don à 
Bogoutchar. Large de 50 kilomètres et profonde de 
10 kilomètres, elle présente l'aspect d'une véritable 
forteresse abondamment pourvue d'artillerie à longue 
portée ; elle protège pour le moment deux ponts de 
bateaux lancés sur le Don qui alimentent la résistance 
soviétique dans ce secteur. Cet énorme point d'appui 
pourrait servir, au moment voulu, de base de départ 
pour une action éventuelle ayant pour objectif la re­
conquête de la boucle du Don et le dégagement de 
Stalingrad. 

Il semble bien d'ailleurs, aux dernières nouvelles, 
que les contre-attaques réitérées lancées par l'état­
major soviétique depuis le 16 novembre à cet en­
·droit se soient transformées en offensive de grande 
envergure ; 

3° Dans la région de Gshatsk, à l'ouest de Moscou ; 
4° Dans la région de Rjev ; 
5° Au sud du lac Ilmen, dans la rc.-gion d'Ostashkov ; 
6° Au sud dn lac Ilmen, ent:.·e Staraja-Russa et 

Parfeno ; . 
. 7° Au sud de Léningrad, aux environs de Chudovo. 

On communique qu'une offensive russe entre Bo­
goutchar et Kletsk~ya s'est déclenchée depuis 48 heu­
res avec une violence telle qu'en certains points des 

DE LA SEMAINE 
NOVEMBRE 1942 

éléments avancés soviétiques auraient réussi a péné­
trer dans les lignes allemandes. Le but du comman­
dement soviétique qui est vraisemblablement de cou­
per ]a ligne de chemin de fer de Voronej à Rostov ne 
semble pas avoir été atteint jusqu'à présent. 

Dans le secteur du Caucase un assaut sur Ordjo­
nikidze aurait été repoussé par les troupes russes qui 
auraient gardé l'initiative des opérations. Dans l'es­
pace compris entre Alaguir et Ordjonikidze, les com­
bats sont toujours en cours et il semble b1en que les 
forces germano-roumaines paraissent avoir été obli­
gées de se replier sur Alaguir. Toutefois les troupes 
germano-roumaines ont gardé l'avantage au sud 
d' Alagnir et dans la région d'Elbrouz. 

En Afrique do Nord, Tunisie. 
Depuis Je 10 novembre, des débarquements italo­

allemands ont été opérés en plusieurs points de la 
Tunisie, notamment à Bizerte, Tunis et Gabès, qui 
ont été occupées. On signale que ces troupes organi­
sent rapidement la résistance. D'autre part, une pre­
mière colonne britannique longeant la côte et se di­
rigeant vers Bizerte a pris contact avec les troupes 
de l'Axe à Tabarka, vers le 20 novembre. Une deuxiè­
me colonne aurait atteint les monts Tebessa à la 
frontière algéro-tunisienne, vers le 20 novembre. Une 
troisième colonne avance plus au sud, vers Gabès et 
la route de Tripoli. Le 21, on annonce que les forces 
alliés sont entrées de nouveau en contact avec les 
troupes de l'Axe à 25 milles au sud-est de Tunis, à 
Hamamet. Il semble que les troupes de l'Axe ont 
établi leur ligne de résistance à une trentaine de 
milles dans le sud-ouest de Bizerte et dans le secteur 
de Tunis, où des combats en cours sont signalés, et 
autour de l'oasis de Gabès. Les aérodromes sont pi­
lonnés d'une façon intensive des deux côtés. 

En Libye~ 
On signale que les a va nt-gardes britanniques ont 

atteint Aged~bya le 23. L'avance de la VIIIe armée, 
gênée par la longueur du ravitaillement et les des­
tructions opérées par l'armée Rommel, s'est considé­
rnblernent ralentie. Il se confirme que le gros des for­
ces germano-italiennes se soit installé sur des posi­
tions établies depuis longtemps, puissamment forti­
fiées et s'échelonnant en profondem·, probablement 
aux environs d'El Ageila. 

En France. 
Les pleins pouvoirs ont été attribués au Président 

Laval par le Maréchal Pétain. Cette délégation des 
pouvoirs au Chef du Gouvernement a pour objet de 
« faire face aux difficultés que traverse la France ». 
D'autre part le texte constitutionnel numéro 4 quin­
quies, relatif à la suppléance et succession du Chef 
de l'Etat a été modifié comme suit : 

ARTICLE PREMIER. - Si, pour quelque cause que ce 
soit, avant la ratification de la nouvelle constitution 
par la Nation, nous sommes empêché d'exercer les 
fonctions de Chef de l'Etat, cette fonction sera assu­
rée par M. Pierre Laval, Chef du Gouvernement. En 
cas d'empêchement définitif, le Conseil des ministres, 
dans le délai d'un mois, désignera à la majorité des 
voix le Chef de l'Etat... 

Trois décrets ont été publiés le 19 novembre por­
tant modification du Conseil des Ministres. L'amiral 
Abrial est nommé secrétaire d'Etat à la Marine ; 
M. Bichelonne est nommé secrétaire d'Etat à la Pro­
duction industrielle et aux Commuuications ; M. Ca­
thala est nommé secrétaire d'Etat à l'Economie Na­
tionale. 
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INbOCHINE 

REVUE DE LA PRESSE INDOCHINOISE 
DANS LE MONDE 

Bobards d'hier et d'anjourd'bnl. 

Français, rappelez-vous l'expérience d'un passé, qui 
n'est guère vieux : 

·-· 1939 ... 

L'Allemagne sans LWcun allié apparaissait en mm1-
vaise posture. 

Une propagande supériezzrement organisée nom; 

offïnaait .. preuves à l'appui et statistiques en main, 
que le Reich épuisé par la campagne de Pologne com­
mençait à étouffer sous l'étreinte du blocus. Le ré­
oime des cartes de restriction ne l'uttestait-il pas ? 

Au regard de l'industrie de guerre, la situHtion s'ave­
rait, disait-on, aussi désespérée : les réserves de car­
burant touchaient à leur fin, les métaux rares, tels 
le tungstène, le vanadium, le molybdène manquaient 
et aussi le fer et le cuivre et l'aluminillm. L'Europe 
entière ne refusait-elle pas à Hi lier ses matières pre­
mières? Nous entendimes alors des couplets émus sur 
l'indéfectible fidélité rie la démocratie roumaine, sur 
la qualité des guerriers serbes, sur la décision des 
Hollandais d'inonder leur pays comme au temps du 
Roi Soleil. Dans les Parlements démocratiques, les 
hymnes à la victoire alternaient entre Londres et 
Paris. Jaloux de Paul Reynaud qui avait coupé tout 
t.eul la rozzte du fer norvégien, Winston Churchill ré­
glait en trois phrases méprisables, la question des 
sous-marins allemands. Bref, llitler n'attaquait pas 
parce qu'il avait peur. Peur de la puissance anglaise. 
peur de la ligne Maginot, peur des forts de Liège et 
de Namur, peur des écluses bataves, peur de notre 
formidable aviation et de celle encore plus impres­
sionnante de nos alliés insulaires. Encore quelques 
mois, et l'Allemagne asphyxiée s'effondrait pante­
lante. Et puis ce fut la ruée à traver-s la Hollarl:(1.e 
désespérément sèche, les Ardennes belges transfor­
mées en jardins publics et la France démunie de 
chars, d'avions, de canons. Ce fut, quelques mois plus 
tard, la conquête de la Yougo-Slavie et de la Grèce 
et l'envahissement de la Russie ; la Roumanie, la 
Hongrie, la Finlande marchant aux côtés des divisions 
germaniques ,· la TI' ehrmacht ù cent kilomètres de 
Moscou. 

- 1941... 

Le Japon à son tour entra dans l'arène. Mais qu'im­
portait ? M. Frank Knox, ministre de la Marine de. 
1l-1. Roosevelt, ne déclarait-il pas qu'en trois semaines 
l'Empire du Soleil Levant demanderait /'aman ? En 
fait, 1wz1s assistâmes à Pearl Harbour, à Hongkong, 
a Penang, 11 Singapollr, à Ha.tavia, à Java, à Rangoon ! 

- 1942 ... 

A11jourd'lwi nn reprend les vi-!illes antiennes. La 
reconquête de la Libye, la prise d'Alger, celle du M,1-
roc, autant de coups que l'on nous présente comme 
mortels pour l'Axe. Ouvrons les yêux et gardons notre 
sang-froid. Ne relombans pas dans /es erreurs de 
1!J39. 

(IMPARTIAL du 16 novembre 1942.) 

Ces Messieurs de Reuter ne nous ont-ils pas, de 
Londres, appl'is, que la foule italienne criait Pace !, 
tandis que le Duce agonisait d'un cancer à la gorge : 
le coup du cancer, si notre mémoire est fidèle, a déj il. 
servi à l'égard. du Führer en 1937 ... Radio Boba!'d 
pourrait renouveler nn peu son répertofre ... 

Illusions et Réalités. 

Ce qui, par contre, ne ~erait pas une illu~ion, ce 
serait le tranchant de la Faucille, et le poids du 
Mar-t~u•, . pour cerUtin~ · petits et grand·s · bourgeois 
naïfs, qui, de peur que !'Ordre nouveau ne limite un 

peu Jeur enrichissement, appellent de leurs vœux lu 
victoire du camarade Joseph Staline, qui leur prendra 
tout. 

Aujourd'hui encore nous entendons, chaque jour 
des bourgeois bien rentés souhaiter la défaite de l' ar­
mée allemande. Ils ne veulent pas réaliser cette évi­
dente vérité que l'héroïque jeunesse qui verse à flots 
son san9 sur le front de l'Est les protège seule de 
la ruine et du massacre. 

I• •. •. • • • • • • • • • • • •. •. • • • • • • • • • • • • ; • •. • • • • • • • • • • • • • • 

C'est pour lui seul, pour le triomphe mondial de 
sa doctrine que le tsar rouge est entré dans la guerre / 
Encore une fois, sa victoire fera sonner l'heure de la 
bolchevisation de l'Europe entière. Les bourgeois aveu­
gles dont nous parlions au seuil de cet article n'au­
raient alors que deux alternatives : mourir sans es­
poir les armes à la main ou tendre servilement la 
nuque uux pistolets des hommes du parti chargés de 
l'épuration. C'est à cet effrayant destin que sonoeait 
certainement le Président Laval lorsqu'il a dit so­
lennellement à tous les Français : « Je souhaite la 
victoire de l'Allemagne~-

(IMPARTIAL du 10 novembre 1942.) 

Jamais on ne relira assez, à cet égard, les courageux 
avertissements du commandant Jouan. 

Le capitaine de vaisseau Jouan a, dans ses confé­
rences courageuses, éclairé certaines perspectives qui 
déplaisent aux illusionnistes admirateurs de la résis­
tance à Stalingrad. 

Le Manchester Guardian, du 8 novembre courant, 
qui qualifie de «surprenante» la puissance maté­
rielle de l' U. R. S. S. n'hé-site pas, lui, à conclure : 

« En conséquence de ces succès, le monde lui est 
débiteur pour le service incalculable qu'elle nous a 

rendzz cet été et pendant tout l'automne de 1941. Nous 
savons aussi ce qu'elle a fait pour la cazzse commune 
aujourd'hui, et tous les peuples civilisés se tozzrnent 
vers la Rzzssie avec sympathie et espoir, avec sympa­
thie à cause des sacrifices héroïques qu'elle ne cesse 
de faire: et avec espoir, pour l'aide qu'elle nous don­
nera demain dans la création du Nouveau monde. ·» 

Cette « aide » en dit long sur le destin que la vic­
toire anglo-saxonne réserverait à l'Europe. On voudra 
bien convenir que le Guardian des filateurs de Man­
cliesler n'écrivait pas pour étayer l'argumentation du 

commandant Jozrnn. 

Mais quelle allégorie piquante à propos"r aux can­
didats ou grand prix de Rome : Lu ci1J1lisatio-n trian­
gulaire et 'bancaire ( capitale : la City el Wall Street) 
sallvée par la faucille et le marteau soviétiqlles ! 

A leur place, je me méfierai quelque peu du tran­
chant de cette faucille et du poids de ce marteau. 

Aussi bien, s'il en est toujours qui ne comprennent 
pas, le seul doctrinaire qualifié du nationalisme inté­
yr al, Maurras des Martigues, a fait entendre sa voix 
sans équivoque. 

En France, les vrais légionnaires, garde d'honneur 
du Maréchal, ne confondent pas libération et trahi­
son, et savent encore distinguer entre les animaux 
11obles, les hyènes et les ours. 

(ACTION du 19 novetnbre 1942.) 

EN FRA'NCE 

Un avertissement de Clemtineeau. 

Que l'on relise les édifiantes _nouvelles suivantes: 

Vichy., 18 novembre/ O. F. I. - · Le ministère de 
l'ln.fo}·mation commllnique que dans une. déclaration 
qu'il a faite à la presse au sujet de l' Afriqu~ du 
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LA VTE INDOCHINOISE: 19 
Nord, le Président Roosevelt a annoncé qu'il a or­
donné la libération de fout es les personnes qui ont 
été emprisonnées en Afrique du Nord en raison de 
leur attitude poliliqlle. 

Parmi les libérés figurent des éléments comnw­
nist<'-s qui ont été arrêtés pour leur activité tenu­
riste. 

Le Président Roosevelt a ordonné d'autre part 
['r,1_brogaf ioll en Afrique du No;•d des lois et décrets 
pris depuis l' Armistice par le Gouvernement français. 
Il s'r,1_git notamment de l'abrogation du décret Cré­
mieux, mesure qui avait mis fin au régime de faveur 
dont Jo11issr:1.ient les Indigènes juifs en Algérie. 

Et que l'on se remémore les avertissements de 
Georges Clemenceau : 

C'est Georges Clemenceau Qlll a dit : « La soviéti­
sation de la France serait pour noire pays lln mu[ 
infiniment plus redoutable qu'une guerre perdue ! » 

Le représentant cmtoi-isé de la Yankee Démocracy 
pense que nous devon;; joindre les bénéfices de cet. 
deux opérations auxquelles il n'est pas é1ranger. 

La libération anticipée des communistes emprison­
nés fera un imm.ense plaisir aux serviteurs de l'ordre 
qlli risquèrent Lellr vie pour assurer !a prospé!-ité 
Nord-africaine contre la pègre. A loi, Lyauley ! 

Le rétablissement de ce décret Crémieux qui faillit, 
lors de S()n apparitioll, au lendemain de Sedall, nous 
coûter l'Algérie, jette ses flots de lumière : 

Sllr l'origine de la deuxième tuerie mondiale et cle 
la politique extérieure du Frerite Popular ; 

Sur le sens supérieur du parlementarisme moder­
ne. 

Et apparai~ra parfrJ.itement harmonique auec les 
« collaborateurs » qui accompagnaient, en juillet 
1-94-0, de Gaulle en visite clans les camps de << pri­
sonniers» Français en Angleterre : Roris, lVeill, etc., 
etc ... 

Nous écrivions il y a quelques jrmrs : « ... il y a 
quelqu'un rluni on se mnque ! ... » 

(ACTION du 21 novembre 1942.) 

Le programme Cordeil Hull. 
Ainsi ces Messieurs de Washington <;'-J>Piiqz.ient le 

J.1rogrnmme de M. Co, dell Hull et dix .70urs a pei,1e 
après leur débarquement, abolissent l'-:euvre de la Ré­
volution Nationale en Algérie et nous ramènent à 
l'ancien régime qui causa notre perte. S'il restait efi .. 
core des Français ,:our croire ,m dési 1itéressement 
des Américains, ils wnt édifiés ,· M. R,)osevelt vient 
de leur administrer la preuve que l'armée des U. S. A. 
est au service · de la ploulo-judéo-maçonnerie. 

(ACTION du 21 novembre 1942.) 

Un spectacle gratuit. 

C'est de regarder MM. les Transfuges s'accabler 
réciproqrn:me nt d'injures, trouvant qu'il y a mainte-
11ant trop de monde autour de l'Assiette au Beurre 
de la trahi son : 

Ainsi semble dire le premier en date des dissi­
dents: « Je ne serais plus seul à recueillir les bien­
faits éventuels de Ill trahison ! 

>> Ainsi donc d'autres, que moi auraient des titres 
à uenir partager un éventuel poiwoir ! 

>> Ainsi donc il faiLdrait être plusieurs pour la fu­
ture assiette au beurre ! » 

A trauers les lllttes personnelles et les compéti­
tions anglo-américaines, se dégage cette idée cruel­
lement vraie : 

« La France compte peu pozzr tous ces gens qui 
prétendent lutter pour elle. Le bonheur de la France 
est pour eux llll prétexte, ce n'est pas une fin.» 

Dans l'adversité, le Maréchal qui fit don de sa 
personne à notre pays, continue à être le seul Chef. 

(ACTION du 21 novembre 1942.) 

EN INDOCHINE 
Se taire et faire taire. 

Notre devoir est simple : le Maréchal, l' Amiral, 1.1 
Lt•gion ont. pour tous, éclairë la route à s11iv,·e. 

Le me:-;.·wge de ['Amiral Jean flecou:x; à la popula­
tion de l'Indochine pourrait se passer de tout com~ 
mentaire. En effet, il résllme la situation de la Fran­
ce et de l'Indochine dans les clramatiqlles circons­
tances actuelles avec une netteté, une clarté qui ne 
prétend à aucune équivoque en ce qui concerne le 
devoir de chacun. 

Nil[ n'est juge. Seuls les chefs sont s1zffisamm~nt 
renseignés pour décider cle ce qui doit être fait. Lt! 
devoir de chacun d'entre nous est simple et impé­
riellx : obéir en silence. 

Le sort de l'Indochine est entre bonnes mains. Il 
ne dépend, en ce qui nous concerne, que de notre 
patriotisme, et de notre discipline. 

L'appel de l' Amiral sera entendu. 

(VOLONTE INDOCHI OISE du 14 novembr~ 1942.) 

Les vrais patriotes sont sourds aux appels de tra-
hison qui s'élèvent de la terre étrangère - les vrais 
Révolutionnai, es redi~ent avec Danton : 

« On n'emporte pas sa Patrie à la semelle de ses 
souliers >>. 

LA VIE 1 NDOCHINOISE 
La semaine do 15 au 23 novembre 1942. 

LUNDI 16 

Van-diên. - Un grave accident de chemin de fer 
s·e produit à 6 heures du soir près de la _gare de 
Van-diên (à 6 kilomètres de Hanoi), où l'.qccéléré _ç}e 
Saigon . .tamponne l'omnibus de N,am-dinh. · D~s .trois 
premiers: wagons de. Pom·nibus on r~tÏL"e. ~5_ .tnort_s, ,et 
60 blessés. Pans . le tra.in tampon peur, on· nç ç~np_pte 
·que· quelques contusionnés, sauf le chauffeur_ et le 
mécanicien, graYemè.nt _blessés. On signale le courage 
et le sacrifice du mécanicien de l'omnibus, Vuo,ng­
kba-Hy, qui au lieu pe sauter sur la voie,· testa' à 
soli posle pottr :1~P-nverser · lâ · vapeur, bloquer· les 

:=fteins, don.1:1er le sig-nal' d'alarm~, .. et._m.oµrut, ·vict:i-me 
de son dévouement. · 

Les secours sont organisés rapidement et les au­
torités se transportent sur les lieux. Prévenu de la 
catastrophe, l' Amfral Decoux se rend aussitôt sur 
place, visite les blessés, remettant une somme d'ar­
gent pour les nécessiteux, et félicitant le personnel 
médical pour la rapidité et l'efficacité· des secours . 
On remarque le geste de S. E. Yoshizawa qui, spon-

. tunément, ·. envoie sur place deux médecins et une 
équipe .de secoür~-. . · · . .. . · · ' . ·_: 

Hànoi." - . Le· Résident SupérieÎ1r trnn.smèt 'à l;Ami-
1 al Deco~IX t_rois messages, émà_11a1Ù dès ~illc's de. lfa­
lJOÎ et de HaiphOQg, et d~ la· Lég_ion d n Tonkin. Cc~ 
m_ess·:1g~s expriment l'attachement · des popufotions 
profondërnerrt émues par 1a proclamatio'll· ·de;· l'Ami­
ùd,'_ qÙ_i· lès _a fortifiées :d_a.ns lc! ·devoir', 'rt criénl :·:l~:ur 

:. f 0:i· dans l'es·.rlestinéès ·oe· l:a;, F..r.a nce; ··leur · ·a t rn:thènie:Ùt 
forouch,3 au Maréchal. 
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llanoi. - Les journaux publient l'arrêté du Gou­
verneur Général suspendant sine die la Dépêche de 
Cochinchine. 

Phnom-penh. - En présence du commandant Du­
wroy et des hautes autorités franco-khmères du Pro­
tectoral, S. M. Norodom Sihanouk et le Résident 
Supérieur remettent des drapeaux et des fanions pro­
vinciaux au mouvement Compagnon du Cambodge. 
A cette occasion, Sa Majesté reçoit le serment de 
deux mille compagnons venus d·e tous côtés du 
Royaume, et, dans une allocution, exalte l'effort en 
commun et l'esprit de sacrifice que requièrent le 
Cambodge et l'Empire. La cérémonie se termine par 
un grand défilé de la Jeunesse. 

MARDI 17 

Hanoi. - L'Amiral Decoux, Haut Commissaire de 
Fran ::e dans le Pacifique, porte à la conn;, issa nce Je 
J'Union le Message du 16 novembre du Maréchal Chef 
de l'Etat Français. Il rappelle ensuite les termes des 
directives énergiques qu'il a adressées le 13 aux Fran­
çais et aux Indochinois, et rappelle que l'Indochine 
lout entière est derrière le Chef de l'Etat, prête, com­
me par le passé, à exécuter fidèlement ses ordres. 

Han-Ji. -- L'Amiral Decoux reçoit S. E. Yoshizawn. 

Hanoi. - Le Conseil de l'Economie indochinoise, 
qui vient d'être créé par arrêté du 11, tient sa pre­
mière réunion sous la présidence de l' Amiral Decoux 
qui, en une brève allocution, définit le but de ce 
Conseil, destiné à le. nir le Chef de la Fédération au 
murant de la situation économique de l'Union. 

Phnom-penh. - Le rassemblement des Jeunes se 
termine par une émouvante cérémonie à la mémoire 
des Morts. 

MERCREDI 18 

Hanoi. - Un généreux anonyme remet à l' Amiral 
Decoux 20.000 piastres pour la Cité Universitaire. 

Hanoi. - L' Amiral Decoux offre un déjeuner en 

l'honneur des membres du Conseil de l'Economie in­
dochinoise et de quelques personnalités de passage 
en la capitale. 

Hué. - LL. MM. Impériales, LL. AA. les Princes 
Impériaux, et le Résident Supérieur, quittent Hué à 

destination du Cambodge où Leurs Majestés rendront à 

S. M. le Roi du Cambodge la visite qu'il Leur rendit 
précédemment. 

JEUDI 19 

Srtigon. - LL. MM. Impériales et le Résident Su­
périeur en Annam sont salués en gare par le Gou­
verneur de la Cochinchine et les hautes autorités 
saigonnaises. Après s'être rendue au Monument 
aux Morts et au Temple du Souvenir annam'ite, Sa 
Majesté ·se recueille également devarit ie tombeau. de 
Mgr Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran, ainsi qu,.à· 

la pagode et au tombeau du maréchal Lê-van-Duyêt. 
A midi, le Gouverneur offre un déjeuner en l'honneur 
des Souverains ; le soir, un dîner intime réunit, à 
Hanh-Thông-Tay, la Famille Impériale. 

LES. LIVRES 

LA PRODIGIEUSE A VENTURE 
DU TCHINGKIZ KHAN, CAVALIER D'ASIE 

par Y. DESJEux. 

Il n'est pas trop tard pour signaler .à nos leèteurs 
le livre du lieutenant .Desjeux : La prodigieuse aven­
ture du Tchingkiz Kha_n, cavalier d'Asie, édité par la 
librairie . .Taupin à Hanoi. . _ 

Ce livre évoque l'un des hommes politiques - et 
nous insistons sut ce point ~ les plus extraordinai­
res de l'histoire, ce petit chef de quelques yourtes 
mongoles, co(lqu.éra~t ···-un ~fupiFe •---<Jl:1:Ï-- devait- durer 

un ~ièele et demi dt.} lq. mer Noire à la mer du Japnn 

et de l'océan Arctique au golfe Persique et à celui 
du Bengale. 

Le livre du lieutenant Desjeux nous attire aussi par 
la grandeur poétique et dramatique de multiples 
épisodes, tels le mariage du héros, le Grand Conseil 
sur le Syr-Daria et la mort du vieux guerrier qui 
revoit un instant passer devant ~es yeux ses con­
quêtes et les folles chevauchées des jours qui ne 

sont plus. 

Nous ne croyons mieux présenter ce livre qu'en 
citant la préface qu'a écrit pour lui M. Goloubew, de 
l'Ecole française d'Extrême-Orient : 

Plus de sept siècles se sont écoulés depuis la mort 
de Tchingkiz Khan, et nous attendons encore sur lui 
le jugement définitif, le verdict de l'Histoire. Son 
procès dllre encore. Si certains savants s'obstinent à 

ne voir en lui qu'un grand criminel, d'autres ont pris 
résolllment sa défense. Parmi ces derniers, je nom­
merai M. RENÉ GROUSSET. Auteur d'une Histoire de 
!'Extrême-Orient, d'une Histoire de l'Asie et d'un 
ouvrage magistral sz.zr l'Empire des Steppes, il est de 
ceux qui ont le mieux étzzdié la psychologie du peu­
ple mongol en tant que nation guerrière. Or, voici 
comment, pftlideur habile, il nous dépeint Tchingkiz 
!(han, sous son aspect << humain » : « Dans le cadre 
de son genre de vie, de son milieu et de sa race, 
Gengis-Khan se présente à nous comme un esprit 
pondéré, d'un ferme bon sens, remarquablement équi­
libré, sachant écouter, d'amitié sûre, généreux et 
affectueux malgré sa sévérité, ayant de réelles qua­
liUs d'administrateur, pourvu qu'on entende par là 
l'administration de populations nomades et non celle 
de peuples séàentaires dont il concevait mal l' écono­
mie. Dans ces limites, il montrait un goût inné de 
l'ordre et du bon gouvernement. A côté des senti•• 
ments barbares et terribles, nous trouvons chez lui 
des côtés incontestablement élevés et nobles, par les­
qllels le «Maudit» des écrivttins musulmans reprend 
place dans l'hllmanité ... » 

En citant ce rassage, je · songe à 1lne miniature 
persane du x1ve siècle, dont les couleurs encore vives, 
alternant avec des ors pâles, fascinaient naguère mes 
yeux de collectionneur, chaque fois que je feuilletais 
à la Bibliothèque Nationale la Chronique de RACHID 

ED-DIN. On y voit Tchingkiz Khan, le « 11'laitre des 
Trônes et des Couronnes >>, entouré de ses généraux 
et conseillers. Il est assis sur un siège en or, dans 
la posture d'un vieillard accablé par le poids des 
années. Une houppelande à col de zibeline enveloppe 
son corps. Près de lui, sur le même trône, a pris 
place une de ses épouses. Face au souverain, se sont 
humblement agenouillés, l'un à côté de l'autre, dei1:x 
princes de sa maison, sans doute ses fils Ogota'i et 
TàulouL ·D·ertière · eux, des Jchansons viennent de 
poser sur une petite table des vases en porcelaine de 
Chine, remplis de lait de jument. 

Quel est le sujet traité par le peintre ? On le de­

vine. Tchingkiz Khan, se sentant proche de la mort, 
procède à un acte d'investiture. Le fardeau écrasant 
de son empire, H va le léguer à ses fils et petits-fils, 
en leur recommandant de rester unis entre eux, et 
rf.e resper.ter ln rè:,le ,111e lui, le Grand Khan. la 
,, P,zissance de Dieu sur Terre », avait imposée aux 
« six directions de l'espace». La scène se passe dans 
11n bocage dont les arbres se profzlent contre un ciel 
bleu azur. ·· 

. Es°r-ce. li. dessèin que l'artiste anonyme ~ .placé le 
f';/s de T<:h,ngkiz · Khan enlr•• deux ji•1.1.nP.::, cerisiers 
en fleurs ? J'ai toujours été tenté de l'admettre, car 
au milieu de cette assemblée de rudes guerriers, 
viftillis dans le tuniulte des batailles et l'âcre fumù 
des incendies, ces frêles arbrisseaux sont comme l'an­
nonce d'un printemps qui bientôt va s'éclore sur terre 
et reaouner de la vie el de l'espoir à un monde an­
goissé sur lequel s'étaient abattus les fléaux de la 
destruction... · 

· · Da.ris son liv1 e con~acré à Tchi.n.gkiz' Kltan, le lie!i­
tencui.t y, P~SJt:V3 ne se pose lll en. . iuoe, iÜ in dé-r 
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fenseur. Alors que le Jury des savants orientalistes 
·délibère encore, il nous m.ontre dm,s le grand accusé 
de · ['Histoire, le guerrier parfait, le ch(,f à la disci­
pline de fer, le tacticien de génie. Il éuoque égale­
ml!.nt le cavalier accompli, témérair,i jusqu'à la dé­
mence, aussi sûr de sa monture fougueuse que de 
son arc et de son sabre. Son livre nous offre ce que 
l'on est précisément en droit d'attendre d'un jeune 
auteur de talent qui possède à fond son sujet : de 
l'enthousiasme ! 

S'agit-il d'une charge de cavalerie en masses com­
pactes, d'une frénétique chevauchée . nocturne, de la 
prise d' une place forte, défendue avec acharnement, 
partout il suit son héros avec zzn intérêt toujours 
intense, avec une ferveur qui ne se lasse jamais. Son 
admiration pour les généraux et les guerriers de 
Tchingkzz Khan se manifeste d'urt bout à l'autre du 
récit, et en particulier, lorsqu'il exalte la folle auda­
ce cl'un Chépé Noyon escaladant à la tête de ses esca­
drons légers, à quelque 6.000 mètres d'altitude, les 
pentes neigeuses du Haut-Pamir. 

Officier de carrière, passionné d'histoire, il com­
pare volontiers la science tactique de Tchingkiz Khan 
à celle de Napoléon et de ses maréchaux ; il la rap­
J!rocht également du « Blitzkrieg » moderne, qu'il 
connaU par expérience, ayant combrtftu en France Cil 

1940. Adepte fervent de l'hippisme, fier du momz­
ment que l'Ecole de Saumur a élevé à ses morts glo­
rieux, << hommes et chevaux liés en un sort commun>>, 
il parle en connafaseur, avec la sollicitude d'un com­
pdgnon d'armes, du petit cheval tartare à ltl puissa1Lfe 
enrolllre, au poil épais, si endurant et robuste, si vif 
et si vaillant lorsqu'il s'agit de charger l'ennemi. Et 
même il nous le fait aimer. Son livre se lit rwec 
agrement. Li s'en dégage d'utiles !eçons. Puisse-t-il 
avoir le succès quzl mérite ! 

* ** 
SECOURS AUX BLESSES 

C'est une brochure à la fois simple, claire, efficace, 
d'un intérêt évident que vient de faire, chez Taupin, 
par,dtre, le docteur MoNTAGNÉ, snus le titre : Princi­
pes chirurgicaux dont doit tenir compte faute organi­
sation de secours aux blessés. 

<< Il nous a paru nécessaire, dit la p1·éf I ce, de n1 p­
peler lés principes de chirurgie des traumatismes et 
des blessures par projectiles de guerre, qui sont à la 
base de toute: organisation chirurgicale voulant fair(' 
face à une affluence de blessés. S'ils permettent de fai­
i·e face aux difficultés rencontrées, ils imposent des 
servitudes implacables, qu'il faut connaître pour s'y 
_plier ; ils compliquent l'organisation des secours 
mais lui donne.nt tout~ sa valeur. Leur ignorance 
facilite tout, mais alors les secours apportés ne sont 
plus que des gestes inutiles, qui ne trompent que 
ceux qui veulent bien être trompés. 

>> Ce rappel nous a paru utile car dans une orga­
,nisation de secours sociale, des praticiens bénévoles 
ou professionnels vont se trouver en face de décisions 
à prendre, de soins à donner qui ne ressortent pas 
de la pratique journalière ; nous pensons aussi leur 
éviter d'être obligés de se rapporter à des traités 
spéciaux que les circonstances actuelles rendent diffi­
ciles à trouver. >> 

Naissances, Mariages, Décès ... 
NAISSANCES. 

TONKIN 

PIERRE, fils de M. Pierre-Louis Cornut et de Mme, 
uée Mouret (21 novembre 1942). 

DENISE-ROSE, fille de 1\1. Horace-Joséphin B~Uachinl 
et de . M.m~; -née Cara3ot (22_ novembre . l ~4~). 

COCHINCHINE 

FRA:?IJÇOTSE--MARIE-JEA.NNE, fille de M. et de M11tt1 Car­
panetti (16 novembre 1942). 

NGUYEN-THI-NGoc-SuoNG GHISLAINE RosINE, fille de 
M. et de Mme Nguyên-tin-Lung (17 novembre 1942). 

JEAN-CLAUDE, fils d M. et de Mme Claceen (17 no­
vembre 1942). 

DANIEL-MARCEL, fils de M. et de Mme Vivien (17 no­
vembre 1942). 

FIANÇAILLES. 

TONKIN 

M. ALBERT-JosÉPH MAYET avec Mlle BERTHE-HÉLÈNE 
Rm,IPTEAUX. 

M. CHARLES-JULES-ALBIN BILLAMBOZ avec Mlle ÜDETTE 
BOUDET. 

MARIAGES. 

COCHINCHINE 

Mlle MAHIE-LomsE PERRAMENT avec le docteur HoGER 
COLLET. 

DÉCÈS. 

TONKIN 

Mlle MARCELLE (15 IlOYemprc 1942). 

M. JEAN-CHARLES BARTOLI (21 novembre 1942). 

COCHINCHINE 

M. JEAN-NOEL MOULIN, administrateur adjoint des 
Servh:es civils (16 novembre 1942). 

M. GEORGES RIETMANN (15 novemb1·e 1942). 
M!lle Veuve MARIE LoRENZI (17 novembre 1942). 

Mme GILLET, née H.émond (13 novembre 1942). 
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MOTS CROISÉS N° 91 
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Hor;zontalement. 

INDOCHINE 

5. Article - N'aimait pa5 le5 moine5 mendiants. 
6. Le proverbe dit qu'un bon chien n'en attrape 

jamais un - Barils en usage dans les sa­
lines - Initiales d'un prédicateur français 
dit le père Hyacinthe (1827-1912). 

7. Balles d~ marchandises - Initiales des pré-
noms et du nom d'un général suédois qui 
renversa Gustave IV. 

8. Pies - Sculpteur animalier (1822-1894). 
9. - Particule - Charpente - Morceau de bois. 

10. - Ancien nom de l'Irlande - Celle de l'éléphant 
est rare mais terrible. 

11. - LHiacées de l'Afrique tropicale. 

1. 
2. 

3. 

4. 

5. 
6. 

l' erticalement. 

Ragoûts de morceaux de viande rotie. 
Produisent la pomme-cannelle - D'un verbe 

qui indique l'idée de mettre à l'abri. 
Il vaut mieux ne pas en jouer de tristes -

Adverbe - Préfixe. 
César fut assassiné à cette époque - Enve­

loppes. 
Adjectif - Savants. 
Le premier dans son genre - Tissu de laine 

étroit et léger - Initiales d'un maréchal de 
France (1766-1841). 

1. - Personnes ridicules. 
7. 
8. 
9. 

Transforment un mouvement - Paisible. 
Usages - Préfixe - ParUe d'un vaisseau. 
Dans une locution adverbiale - Dans le sens 2. - Eleclrodes posilives - Paysage. 

3. - L'erreur et la vérité en sont deux -- Préfixe. 
-l-. - Célèbre par sa beauté el ses malheurs 

Co11joncture spéciale - Adverbe. 
10. 
11. 

clectOÎ't 

populaire, c'est faire le poltron. 
Tête de rocher - Dans << gécoraire ». 
Très vives et gaies. 

• . 

donnt1 au 

SECOURS 
NA.TI ON AL 

1 

1 

Il~'.. ·:· : .... -~--.,.... ~ --~~~iiiiiiiiiiiii.ïl 
Imprimerie G. Taupin et oe Le gérant : TRUONG·-c0No-D1NH. 
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8·10·12 RUE DUVILLIER-HANOI 

LE BUREAU EST OUVERT: 
LE MATIN: 
de 7h. à 11 h.30 
l' APRES-MIDI: ~ 
de 13h.30àl8h. 
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